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Sur PElevage.

Les problèmes soulevés au sujet de la question de l'élevage
sont nombreux et compliqués.

Comment se fait-il, par exemple, que le produit du croise-
ment d'un coq Dorking avec une poule de Cochinchine soit
si différent de celui du croisement d'un coq Cochinchinois
avec une poule Dorking? Il estremarquable que la différence,
très-variée comme quantité, est constante au point de vue de
la qualité.

Pourquoi aussi la mule, produit du croisement du cheval
et de l'âne, est-elle si distincte quand le mâle appartient à
l'une ou à l'autre espèce? Les produits du croisement de
l'âne avec le cheval sont en effet si différents que la langue
anglaise leur a consacré une appellation distincte. Ainsi on
appelle himîy en anglais le produit du croisement de l'.ne
avec l'êtollon: le hinny est rarement élevé.

De plus, on peut reconnaître authentiquement les caractères
distinctif' de la Jument Bay dans ses produits croisés. Cet
animal conserve dans sa robe la marque de chacun de ses
ancêtres dont la couleur était au moind~re degré mêlé de blanc,
le gris pur étant extrêmement rare, si rare que pr:ndant une
assez longue vie de turfiste, je me rappelle en avoir vu trois
ou qi atre-était accidentellement servi par un cheval gris
au grand dégoût de ses propriétaires. Le poulin était gris
mais sept poulins successifs, tous provenant de chevaux del
race bai ou bruns avaient des traces plus ou moins marquantes
de blanc dans la robe.

Au sujet de l'origine de nos animaux domestiques, comme
en ce qui concerne le blé et les autres céréales, il n'y a aucun
doute que les soins améliorants de 1homme aient du intervenir
pour en arriver à nos sujets Devons, Kyloes et Ilerefords que
nous admirons dans nos expositions.

Ce sont des races distinguées <les espèces - Nous pouvons
pailer des Devons comme d'une race, mais ce terme ne
s'applique pas proprement aux animaux à courtes cornes; il
suffit de jeter un coup d'oil sur un troupeau de Devons pour
voir qu'ils n'ont j-unais été mélangés avec d'autres races
tandis que les courtes-cornes portent les signes évidents que
oette espèce a été créée pour ainsi dire par l'esprit de l'homme
par suite de l'amalgamation de sujets choisis dans des espèces
variées jusqu'à ce qu'on ait atteint un but proposé d'abord
par chacun des expérimentateurs.

J'ai àpeine besoin de dire que le premier qui conçut l'idée
de créer une espèce d'a.n..aux domestiques qui fût çupérieure
aux races primitives, fut Robert Bakewell, de Dishley. Il
commença avec des moutons dont la race était si chétive alors,
et il réussit, par de patientes sélections et des croisements
méthodiques, à produire les Nouveaux Leicester. Les bêtes
à cornes de son voisinage, sigenient choisies, par l'action
magique de son génie, furent transformées et devinrent les
modernes Longhorns si estimées dans les pûturages de
Leiéester et de Rugg3; les prix étant encore donnés par la
Société Royale d'Agriculture pour les plus beaux sujets.

Excités, nous le supposons, parla renommée de Beakewell,

les frères Colling apparaissent ensuite sur la scène. Heureuse-
ment pour nous et pour eux-mêmes, ils ont à leur portée des
ressources meilleures et plus grandes que leur prédécesseur.
Contemporains des Colling m.ais travaillant indépendamment
d'eux, viennent Thomas Booth de Warlaby. Vers 1790 ce
dernier ayant observé que la vallée du Tees était pâturée par
du bétail remarquablement beau, conçut le dessein de l'amné-
liorer. les délàuts qu'il visait . fitire disparaître étaient
la proéminence anormale des hanches et des épaules, une
protubérence ressemblant à une bouteille à eau gazeuse snus
le ventre et le manque d'unifbrmité dans l'ensemble. C.oi.
sissant quelques vaches dans le troupeau d'un des fermiers
de Lord Harewood nommé Broader, de Fairholme, el les
accouplant avec des taureaux de graudeur moyenne, M.Booth
réussit à laisser a son fils l'espèce améliorée des vaches à
coures-cornes si célèbre et qui descend des vaches de
Fairliolme. Dans la réalisation de leur plan de modérer
l'extension des formes du bétail des bords de la Tees, le
,créateur du troupeau de Warlaby fut grandement aidé par
l'emploi de taureaux loués aux frères Colling, parmi lesquels
étaient Jlubback, Aflbion et Erevm Brother Io Ben. Nous
devons à présent voir comment ces animaux furent élevés, et
quelle fut l'influence du sang primitif.

Le principe sur lequel se sont appuyés ces éleveurs des
pr uicrs temps est celui-ci : le semblable produit le semblable,
principe infaillible sans doute et qui est vrz. dans son accep-
tion générale au point de vue de la reproduction chez tous les
êtres animés et s'il était mieux compris et appliqué chec:
l'espèce humaine comme chez les animaux, nous ne verrions
pas tant d'êtres infortunés trainer une vie misérable parmi
nous: l'infraction aux lois de la nature ne reste jamais
impunie.

Milais si ce principe est immuable. il est une autre règle que
nous devons considérer et c'est la tendance de tous animaux
à la reculade en sorte que des vices disparus et oubliés
réapparaissent parfois après plusieurs générations. Cela est
appelé atarisme, et est fréquemment observé par les éleveurs
de pigeons qui malgré toutes les peines qu'ils se donnent pour
conserver à leurs oiseaux toute la pureté de plumage, voient
souvent chez les jeunes, des plumes noires su-gir parmi les
autres. (1)

La règle se trouve donc établie ici, c'est qu'il ne suffit pas
que les parents immédiats possèdent une bonne forme, une
belle couleur, une constitution robuste, mais il faut que ces
Irrents eux mêmes proviennent de familles qui possèdent les
qualités naturelles désirables si nous voulons n'être pas déçus
dans notre espoir. Nous aurons occasion de revenir sur ce
sujet quand nous traiterons de l'élevage.

La forme a laquelle tendent tous les éleveurs est la figure
solide connue des nathématicicns sousle nom de parallélipipède.
Un craynn decharpentierdonnerauneidée assez exacte de cette
figure à ceux de nos lecteurs qui ne sont ps mathématiciens.
Elle est terminée par six faces dont chacune est un parallé-

(1) Darwin.
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logranie. Non) seuklment ses proportions en mouvem~îu'Innî~'nent qfui partent (ti cervelet dans la partie po.4térieurc
sont belles il. ,ellc., contiennnit une Z-t"tite capacité dns- de la1 tte. La Ilornie, leIs mnembres, et la r-,ltu apartitaiît
des, dinîi;eiuiun rea:truittes. En ce qîu concerne la couleur, à cette classe.

'st généralemeînt une alIure de Iiîntaîic quoiquc pro escgn vitaux sont les organes d'.absuî bti' nconni
liabluiîtent le ruge indique la rusticité, et dans les vaceslesz Iq lymph)l'es; de circidlion, routie les artères, lus %cinres,
js 1u1 un certain point, la rîicsse du lait, muais il n'y a p:is 1les or-ganes de la secrétion, cnnuiie les glne.Ils ount et)
dr rè5 t ise conmme certains éleveuîrs de courtes-cornes le 1 commnunicaîtion ave le lien' (lnahiu ui part de la

ertiurumt muais la ch1o:e la plus étr:îngc, quoi qu'il n'y ait 1 cervelle, dan, la parti(, antilrieure de la itc. Les organes de
aucunl doute qlue les piremiers élcvcuirs aîicnt croisé leur bétail 1 la digestion, la reproduction, avec la grainle, le lait et l1
a:< es (.lwas et qtuoi qu'il soit p)lus que probatble qlue, autres prdisanimaux appartieninent 1 cettc classe.
les Durlîaî. ,ont r-cdev.ables (le la rudcssse (lu poil et de la I Lýes organ"stl. 111(ent:iuvy sont lesý yeux les orcilles - l es
pPtiîcs!it &8 curnes aux Klel'apparence d'un nez noir i rzae de la perpeptinn et de la %oi-,. Les ('onictiIons, a,,
jctterait beautoup de doute, sur la pureté de la descendance 1 premiiers sonît de recevoir les impressions du dehors;î celles
dles 'ot -'re.Nous lie dirons rien (lu poil noir, I du second, dle percevoir, cnip:rer et répéter. Dans les
d'ailleurs4, (lui pourra être croisé avec les Gillovriys- et les 1 troi-siêmes iés-ide la volonté et par conséquent la laculté de
K3 lacâ de couleur ,.IIbrc donit il existe un .4rantd nomrbre. 1 mettre les miiuçcles cii miouvemnit pour rütiplir la fonctioni

Et nantnatvcnoîis-en à cette question:- contnuent les 1qui leur est assignée.
aélioratcîîrs se proposaient-ils de tenir leur troupeau oit bien 1 A prtlQceut le grand br' des- iinvestiga-tioîîs9 est de déternminer

quielle± était le-rlin iiîerc d'agir danis i'aiccoupleticnt <le leur.; quei-1t~ l poitî rt les vicezs et les quialités des p)arents s4ont
aînimaux ? Et cela nouns amènêie en plein dan% les deux Itransmni- -tu-,ecndns Et c'et vecrs ce puiîît, en dépit
s3 stènics1 opposé-s-I élevage direct et l'élevure par em-iseueni du peu d'attrait liu'il présente, que nous tournerons notre
un bujet du pilus grand intérêt en tout temps pour nous. 'Mail;I attention, car c'est à cituqe de l'indifflérence que l'on a mlon-
-1 présent quu nous pouivons comtpter sur le ma:reché ângl:is t trée -à cet égard quîe touit ve qui qe rapporte à l'élevage est
pour la vente de nrotre bé-tatil, nousï pouvons dire que damîs demieuré si longtcnirq inceertaini et incompris
l'élevaîge se trouv e la ric1iesse out bien la continuation de la D leslnntsdeciceà aute enobeesel-
Pauvreté pour ette province. .~îeelrienecs, ont établi qu'une espèce d'organes était transmise par

Vû(3ons d'abord commtîent i'.kcelprocéduit. Il es-t le niule, et l'autre Par la femnelle. L~a loi entière peut
notoire (lu'ztpre-i avoir réussi à établir le type qu'il chercha:it, sénoncer eniouînîaircnicnit comme SutLes orgames de la
il ne lui vinit jamais dans I idée d"ûnplnver unt atîiiiî:l nutrition viennent de la mère, et ceux de la1 locomotion, du
étranger, quoiq~ue son sv.stcînc vis.ît :ila l'ormie et à la qualité tplre. et les organtes de la pear5ée (mnaxYiennient égale-
,soute !:un ule-ve venait (le s;on propre stock. mnmt <le l'un et de l'autre dans des proportions distinctes.

La répon::u faite par M. Bootht à un de nies antis qui lui IS'uiv-ant cette doctrinie jius-que daus ses extrêmes limaites,
recomnidait d introduire du sang étranger dans soit trou- gnous voyons que si nous désirons amîéliorer quelque partie de
PL-au t'ut concluante: 'Je le ferai si vous Ille dites où Cil l'organismie de locomotion dans notre bétail, nous nous
trouver d'aiussi boit.' Que voyons-nous danq le systèmte de adresserions eta Vain -1 la fonicîle pour atteindre le but., de
Colling? l'relnez, par exemple, le taureau Albion, déjà lîten- mîêmîe S'il s'agissait dc la nutrition, il ne fautdrait point
tiotmés il l'ut produit par un taureau (lui était en uitênle is'adresser au nmâle. Eun courts nmots, si noirs voulons anié-
temps le fils et le petit-fils de Favorite-, sn tmère fût saillie liorer la forme, nous devons nons adresspr aui taureau, et si
par un fils de Favorite et z!rand-nmère par uin filq (le Favorite 'touts voulons amnéliorer le qualités laitières ou la tendance àt
ventre d*uiie deic.g-cur de Favorite! I 'eitýrai-seînent, nous dlevons nous adresser -à la vache. D~e

Il Le taureau oiubrcde £'laries Collinef, et s-ai vaclle nmeule, dans la race ovine, la production de ia laine dépend du
]'loenix. étaient frère et soeur du côté dlu pèýre et presque bélier, tauidis; que la tenîdane a't l'engraisscement et à la pio.
du côté de la hière. Ils donntèrent le taureaîu Favorite, et lui duetion dit lait vicent (le la brebis.
avec sa mière l>lton x, si proche parents du côté dît rèrce, ils -i nous considérons qjue chacun des parents a sa part, et
donnèérenit Ïoung- Mi>henix. La génisse Favorite qui était qra uni, part bien dis;tincte, dans la formation des organes nen-l
tille et plins <1ue sa soeur donîna le veau Coitt aux, il nî'est pas difficile de voir, qu'après utie longuc suite

Ici tous avonts la reproduction par accouplemient dle pirents. d-J eroiseinitcmtt peu judicieux entre parents, tout désir cImez
l'lus d'un hionmme dirait que la stérilité doit en rés-ulter, et le mâle semble venir à nmanquer. Supposons uit taureau
cela arriverait peut-être en effet si cette pratique se couitittuait Idevanît engendrer avec sa ffl'e ou iie avec sa petite-tille,
ou bien Si les inices (le dé!é nêre scrtiec que dauts- le caractère iet conituelè« la petite fille trauismlettra ainsi les deuxe skliems
mascEulin du taureau étaient Néliés ais laits le,; itains d'organes, la prenmière venant de sa mère, la seconide venant
d'éleveurs tels qlue ceux (lite j'ai îtientinntieés- il n'y a a'icun d*ellc-iiênc il esyvdttq'nc u es -lsogns
danger que cela ari-ive. 1les deux Font parfititenictît idetitiques-, et l'identité des

Mîaintenîant les principes de l'éem (, ne sront pa'- plus orga,,nes mentaux détruit tout dés;ir de repr-oduction, les
longtcmups soas le -voile du in)ystère, des, constaîtites obs-crvat- diffé,rtecs qui sont essentielles à l'excitation cisai
tionis dont ils ont été lobjet, et des liautes coinaissances plus. (1)
des messieurs par qui Ces obsecrvatiotls otît été faites, des flots Mais quoique quelques-uins de nos premîiers élevecurs, ainsi
de lumière ont été jetés sur la que-stin, tderèîsotééqenu l'avons dit, aient été obligépalantrducs
établies pour guider les éleveurs quii, lorizqu'elles çont suivies de suivre cette voie dangereuse, ce tie lut pas lonigtemips la
fidèlement, donnent invariablemnent satisfacetion pratique de nos grands éleveurs. Tous ont dles lignées de

Il semtble donc (file les orianes et les: fntions de la1 struc s-ang, de faIîIIillcs,ode parcittées, c'cst vrai, niais buffibaniiment
turc de I animal soient divisés en trois grandes classes les é oi"né*eq pour permtettre ]*accouplemnent sans qu'il Y ai -'
orarsd a ooin entaux (2)c viaux et les9 organes crtîldre des conséquences fâicheuses. Et il est heureux pour

nietax. 2)nous tous qu'il en soit ainîsi, car sanîs cela les aîméliorations
Les organes (le la locomotion zzont les Sz, les IiL,.iacnts, les obtenues par le croisement dans ces dernières années n'au-

naluseles. Ceux-ci sont en commnunication avec les nerfý (le raient pas et, lieu. En s'attachant avec ténacité àt une
(1) Storcr, Cornet flut Il, p'it,iv r" Ilau n'ait Tiiots et Glatnsé. fatmille particulière ou -1 une liguée de sang, on en est venu a't
(2) PIysiolob-ie île WVlker. (1) Walker. Croisemients.
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conférer au mile un cachet particulier de puissance par du terrain destiné à etre ensemencé de blé avant l'hiver , le
laquelle sa forme et sa .substance passent aux descendants, la sol ne doit pas être humide, on évitera les penchants des
femelle, apparemment n'ayant aucune influence marquée. côtes ainsi que les endroits où la neige est d'ordinaire balayée
Cel existe che. kls C'oi ts Cn Jus plus que dans aucune par le vent, et ceux où elle disparait habituellement trop tard.
autre espèce, et cela probablement parue que dans aucun On tiendra compte de la nature des récoltes précédentes. un
autre cas, on n'a pris autant de soins Pour conserver intacte bon fermier ne cultivera pas le blé après une autre céréale.
la pureté du sang. Il y a quelques années nous avons vu La préparation du sol pour l'ensenencement du blé d'au-
chez l'ilon. M. II. Cochrane, un veau pro enant du taureau toumne est assez simple. Prenuns un acre de terre sur lequel
R1yaul C0ommnald, et d'une génisse Kylte qui reniait, en on a recolté des pommes de terre hâtives. Le sol sera suffi-
toute chose, hors la jolie couleur fiîcée de la robe, la mère sannient propre si la loue à cheval a été employée comme
qui l'avait porté! D'où iient que l'on considère commne elle doit l'être jusqu'au dernier moment quand les sommets
sufikants, quatre croienents de Courtes cornes pour admettre des tiges se rejoignent au-dessus des sillons. On nivelle lo
les produits à l'honneur du Hkid-ioo, ? champ en passant avec le bouleverseur, et l'on sème à la

Isabella, à M. Booth, (lui est considérée par M. Berry volée un minot et demi de grain , on donne un labour avec
comme étant la perfection chez les Courtes-cornes aait un sillon de 3ý pouces de profondeur pour une largeur de 9
seulement trois croisements en elle quand elle et 3Moss Rose pouces. Il nu faut pas herser ensuite car plus la surface de
furent muises contre tous les lIereford en Angleterre pour la terre sera brute pour passer l'hiver, mieux sera-ce. Les
constater l'excellence relatite des deux espèces. Et il y a là crètes des sillons protégeront les jeunes plantes contre les
un grand encouragement pour nos cultivateurs. Pourquoi vents piquants qui atteindraient les racines mises à nu.
les voisins ne se réuniraient ils pas en association pour acheter Quelle est la raison de celà ? Le blé, comme l'orge et l'as oine,
un taureau pur sang Courtes-cornes, Deon ou Ayrshîire, le a deux sortes de racines, les unes partant de la semence, les
choix importe peu pourvu que ce soit un pur-sang et qu'il autres de la tige, à environ un pouce en dessous de la surface.
provienne d'un troupeau qui est entretenu acc grand soin. Quelque soit la profondeur a1 laquelle soit déposée la semence,
Nous oc songerons pas à recommander à nos fermiers la prolondeur de la couronne, ou racines supérieures, est
canadiens français d'améliorer leur bétail par le croisement constante, en sorte que si la semence était déposée à un
avec les zourtes cornes,-tous ceux qui ont vu les troupeaux pouce profond, les deux espèces de racines seraient si proches
de vaches laissant les eniirons de St. 1fIIpeinthe au prin- que toutes deux subiraient les mêmes influences; mais ù
temps devineront pourqui,-mais Fintroduttion d'un taureau trois ou quatre pouces de profondeur, elles sont suffisamment
Ayrshire au Devon aurait des résultats étonnants. lais éloignées pour que la couronne puisse accomplir la fonction
alors nous craignons de levoir dire comme notre pauvre ami qui lui est réservée, en agissant comme tirants ou tenons, et
W. Corr qui s'écriait avec toute l'amertume dont sa nature la plante est moins exposée 'à être soulevée hors de la terre
sensible était capable. " Il est assez dflicile de convainere par les influences alternatives des gelées et des dégels au com-
ceux qui ont usé et bénéfic!é de l'emploi d'un mile de haute mnencement du printenips.
race, de l'opportunité de continuer sur le même pied. Quelque C'est dans tous les cas, de cette cou-
misérable vache, avec un taureau de race peut sans doute ronne de racines que partent les pousses
donner un veau mufle semblable au père. Cela se voit dans qui forment la table (Fig. 1).
nos expositions locales où le sujet gagne un prix ou deux et Si la sentence est déposée au hasard,
devient ainsi, aux yeux de son propriétaire, doué de tout ce pres de la surface jFig. 2), le vaisseau
qui est nécessaire pour être qualifié. Il cst ensuite employé de communication entre les deux espèces
comme reproducteur par le propriétaire et par ses voisins. Le de racines est très-court, la plante pro.
résultat ne tarde pas à se f£ire voir, les caractères particuliers fite peu de leur double fonction et il est
des ancêtres du côté maternel du taureau pai cerne appa- clair pour les observateurs les moins
raissent de nouveau dans la progéniture. La tavelure, pro- soigneux qu'elle ccart grand risque
venant de Kerry de Pat. O'Planagan, le nez noir et les d'être mise hors de terre par l'influence
cornes de la Kyloe de Sandy Macpherson, ou bien les longues ) de dilatation et de contraction alterna-
jambes et les flancs plats de la Glamorgan, de Taffy Owen." tives de la gelée et du dégel, et les vents

Non ce n'est pas en introduisant seulement un taureau durs de mars et avril font le reste.
dans une paroisse, que l'on iFera disparaître la dégénérescence Cette manière de semer le blé en au-
du bétail, dégénérescence telle qu'il arrive souvent que des tomne, est certainement préférable à
vaches dites grasses nie pèsent pas plus que 280 à 3uu lbs. l'ensemencement en lignes fait avec la
L'amélioration ne peut venir qu'après des années d'efforts et -------..- __ machine taà moins que la houe .à cheval
de soins intelligents et constants, et par l'introduction cons- ne soit employée), d'abord parce que le
tante d'animaux reproducteurs de pur-sang, et nous sommes sol n'a pas besoin d'être aussi fin, le
obligés de confesser que nous conservons peu l'espoir de voir semis en ligne par machines ne pourra
employer le capital nécessaire à l'entrepri-se, et. faire preuve être pratiqué que lorsque la terre est
d'habileté suffisante dans cette province. tout à fait meuble, tandis que le semis

ARTHUR R. JENNEn FUs-r. dont nous parlons est mieux sur une
Nous espérons que le temps prouvera, à notre excellent surface brute. D'ailleurs le blé aime à

collaborateur et ami, qu'il se trompe et que ses bons avis s'appuyer sur une base ferme. En tous
n'ont pas été en pure perte. Qu'on donne à nos compatriotes cas, s'il est possible de le faire ainsi, un
des moyens sûrs d'améliorer leurs races, sans trop de déboursés, sillon de 45 sera un grand abri pour les
et plusieurs feront ces améliorations. Tôt ou tard elles jeunes plantes en automne et au prin-
deviendront générales.--Ed. A. Ji. temps, le sol sera assez meuble pour per-

' mettre aux racines de s'étendre à leur
Bl d'Automno. aise:

Nous ne voyons aucune raison pour laquelle le blé semé en De bonne heure après l'hiver, et quand
automne ne réussirait pas dans notre province. On doit Fio 1. le terrain est ressué il sera bon de
prendre les plus grandes précautions pour eboisir la situation donner une couple de fois un hersage téger en travers. Il
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Wya alo.rs a.ucun datrgu;r Je déra.-iîîcr lus pflants. lJia Luit rou
lage, qui :>uivra ce tra. iil, finira lus traiviux% de préparation.
iiiiIiédiatçiiicnt p, ula %ciL a1, iisu ci, ligne, opération

qui étonnecra toU u is cq io*ttt lia, % luti .lLtur lu Lie :,ui-
vant ectte iiiétliude.

Dans~ cette pruinceu, il fuadrit bulltur
vers le 15 septembre, ct alors, :i F*ei,e
anlenlecînent a été faut con%~ Cuiableill'il t,

-1 <quatrc poucesý exiloil th,
profonideur, il n'y a aucune crainte à
aivoir pour une bonne levée cu automne.

Une xpéicîu a té f~t~~t Cmupunen 1S71. Vie parcelle de terre fut ci-sCUiencée le 9 octobre, à raison de deuxnuinots par acre. La récolte précédente
,,vait été du lé (lit piiini. Comnne
enlgrais on avait emploiyé deux qjuiut tu-,y
de phosphate qui avait été vendu comme
du stulerp)hLjslîatc. La situation était ------------
sur le penchant d'une côte, en îorte

qu'au prIntexps, lorsque la terre était
dggede neige, l'técuulcn,lt, au tra-

vers du chamip de blé, des eaux provenant
de la fonte des neiges sur les hauteurs,
venaient laW.r lu eul ut lui u-illuvur tous ,c
%la fiîliptua z:uu jIcs ~t f,;rtiti.,znth. la

récolte faite le 10 août 1872 donna trois nq mois de blé et
qUotte 9sC !i 4/cà'ic. dc.à iici LLisc.5 lit., bcs. L'expériuîen
tateur en vinlt &sa" en .1 cette conclusion que It Idý dani-
tonilie Me j>Ollrcù l'ils bien Venir' dans ct i ovince. Les

:Wuld plaiit, qui îîvaitint dlujiiS lus trois iiiiuta du graiîî
taicnt les ramau llikts qui, cintcrréâ priuf'undé,iutit, a% aîient

PU 0JI&elcappcr par lî,îdaux iiiflUçiiCc.a du liti fontte des nuvi.gusi
La'ru3tiulté du Wl -.-t toîctu1 D.tis lus comîtés du

l'e.,t, -n %lngltttrre., lu bIý tat hunlé iindifftiunnîua bur terres
1 --rc et butr tâc fvrteu. Mi lui- nne, j'ipratiqué ce
'yhtèînec dans les cotés-ý du Kent ut d*lEstsex pendant une
douzaine d'années, et toujours j'ai obtenu (le bons résultats.

Su1-,z5k G quarts (Il1 à\ 1ý illut) de 11i pir acre sur
vine lvielle con venablemntlt préparée, la surface demeurant
brute pour l'hiver, avec dus sillons de 3 pouces de proflon-
d,ur. La culture de prinmî~ps comîmence par un bont
hersage ci travears , on emploie ensuite la houe à~ cheval pour
traeer les lignes--le cheval est conduit à la bride par un
jeune garçon tandis qu'un homme dirige la houe-On passe
ensuite avec le gros rouleau (1000 lbs. environ) conduit par
quatre chuvaus, et on fintit le travail avec le Crus his qui
faisse une surface un peu rude qui ne devient pas une eroute
dure et imperméable à la suite dles plu-es. Après tous cec
travaux, on nie se gêne pas pour récolter :moyennement 40

iniots de blé par acr.-Celui qui écrit ces lignes l'ut cii
18533, î,ruulanîé le prenmier de ,unl conté, ci Anigluturre, pour
les Splus beaux acres de blé.

La1 largeur du pas de la machine doit être la mêmmine que
ceui &c la hue, bants quoi ellu ne peuit pas servir. Nous vou-
drions %uor emnpluyur ici le Sii4tih.s de lKutterisng, Nortli-
amiptoni, (lui ne coûte que $6.10 et qui donne un travail
pa:rfaîit. Le Çi, é dis, Je S-tciiundhimii est nuilleur, iliium
il est trop concjlmtité pour ètru employé ici.

A. R. JEN,,Èt FtsT.

Nu. 1 .VodèIc de P'orchcerie.

Mdodèle de Porchlerie. jrizontal do la norchecrie, celle-ci est divisée on six coitnfiartimientsi,
Le mnodule de porcherie sur lequel je crois pouvoir attirer jdisposés face . face sur deux rangées. Cinq de ces coînpartm-

axjourd, hui l'attention duJinti-iiiva« n'est qu .une ments A B C D et E sont destinés aux porc.,, le 6ème, ri, sert
mnodification de celui que j*ai publié dans le numéro de mars à la préparation et à la con.survation de leur nouriiture. Ce
du muie Journal. Itecontiaissant Lt-propîos de remarques dle dernier n-uccupe (lue la moitié du Védtcuduç des autres coin-
nionsieur le correspondant if yricola, je 111e suis efforcé de partimients, auigiuxomîrant ai'îsi d'un tiers les dimensions du
le transformer de nianière à ce qu'il réponde aux uxigenees do compartiment E, ce qui permet à celui-ci do recevoir une
nos ri gource hivers, sans toutefois nîécarter des conditions truie avec ses petits ou1 plu.-ieurs jeunes4 pores d'élève. Les
de sim)plicité et d'économie qui doivent présider .1 la con- compartiments, à l'exception dles deux derniers E et ri, ont
struzlion des d-Pzudftuzes d'une ferrme et spkieiacunt à la1 ' pid de long sur Gý pieds de large, clxteune de ces di-
construction des loges il pores. muisieons comprenant l'épaisseur des mur- et des cloisons dc

Ainsi que le fait voir la fig. 2, qui repré&-ente le plan lhe- Iséparation. lis sont divisés en 2 partics.selomî leur lonýýucur; les
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parte V' B' C' Io., sont à prupremit parler les vtSrit,bls :,c trouve Iëgýrcmncnt inin vur.ï un foabý K eitué un dessous
logtes,ki p.lrti , "V B- C-Utc., étuît conbidérées c ilit atanit du Paisage Il- ut quai ruquit le.s urines, les eaux du lavage, eto.,
du peutitus kuatz ucua ertLe qui pé~~i les loge. Les deux u t dansà lequl un al c ou i du dýipoàer des mlauvaises herbes

rage~du cuiiîapartilrlets sonit béParée;s par uit passage Il du ut' atutres niatiu-,res abobantes. On1 y jette de temps on
truis pieds du larguur, pir ltqul un cunuî,tunit1ue aveu 0chacun teaas ueltques puiletéuà de terru bien ,écho, lu tout foruiant,
tl*ttux. Ainei qiw J 1j 'a; dJj dit un parlînt pour la première un excullent composu.t que l'un se garde bien du laisser perdre.

On aura soin do vider et dc curer ce f'ossé dès que le besoin
La O s'en fera sentir à cette fln, on enlèvera le plancher du passage

A A qui doit être mobile et lit de lattes distantes l'une do l'autre
" d'un ou deux pouces.

Le niveau du plancher dles loges est plus élevé d'une couple
- de pouces (lue le niveau du Sol des cours. Cette disposition

Q I fuseilite le lavage de ces dernières sans que l'on ait à craindre

l t1 ue l'eau pénètre dans les loges, qu'il est inutile de nettoyerTi=aussi souvent. Toutefois il est rccommrandable de les laver
~isoigneusement au moins une fois par mois et de les blanchir

E - à la chaux ehaque année. En été, le bol dcs cours devrait être
S lavé .1 grande eau tous les jours.

ç. 7 La hiauteur dles murs de la porcherie est de 4 pieds ;c'est
là également la hauteur des cloisons (lui séparent les loges et

2.9~ quidoivent être bien solides et pleines. Les cours peuvent
...__.... n'être séparées que par de bimuples barrières en perches, ainsi'Fi.. . Pitn Jorizontal. que le montre la figure 1, page 31, numéro de mars du

Journal t'gilut u'e. On comprendra faeilemaent que le
f'ois dcs porchrrirs, lcq loges doivent ttre munies d'abondantu compartiment F? renfermant la nourriture des pores, il est
litière, surtout ptiîdint.la saisoîsd'Iîivcr, il c.st inmutilc tic la préférable, de l'entourer de cloisons bien jointes dans toute sa
renouveler souvent, attendu que le pore se gardera birn de la jhauteur.
5ouiller de srg excrétions q'-.'il ira toujours dépostr dans la .La fi-ure 3 fait fjcilcnicnt comprendre la disposition gêné-
partie (le son logement qui lui sert de cour. raie lc la charpente qui est très-simple et très-économique.

Comme on peut le voir par la fig. 3 qui représente une La figure 1 donne l'élévation ou vue extérieure de la port-
coupe transversale de la porcherie, le plancher ou sol des cours clîcrie; elle est bttic sur une légère élévation de terrain et

.P.. 3 coupe tra ver3ale av-ec é&hclle.

adoqsée à une étable, avec laquelle elle communique. 'Une Telle est, à grands traits, la description du niodèle de por-
autre porte, surmontée d'une fent-tre, établit la communication cherie que je me pet-mets de recomnmander à l'attention des.
avec l'extérieur Comme le pore souffre beaucoup des extrêmes i nombreux lecteurs du Jou"njal d'A gicaluruî'; non pas que
de température et particulièrement des excès de chaleur, je 'je le présente comme parfait, tant s'en faut, mais tel qu'il est,
crois que l'exposition au nord est la meilleure, car il est beau- Iil aura peut-être la bonne fortune de suggérer de nouvelles
coup plu.; facile de combattre le froid que la chaleur. Je re- remarques -à quelque cultivateur intelligent et désireux de
commande aussi instamment la toiture en paille, coin-ne con- faire progresser le bel art qu'il pratique, .' comme du e1bo0
servant mieux la chaleur en hiver et donnant plus de fraîcheur des idées jaillit la lumière, nous arriverons peut-être -1 trouver
aux loges, en été. Je crois qu'il serait également utile un modèle de porcherie réunissant toutes les conditions dési-
d'en tourer la porcherie de vignes, de lierre ou de quelques 1rables. Arriver à ce beau résultat est la seule ambition qui
plan tes grimpantes qui en garniraient la toiture do leur épais m'inspire en écrivant cet article.
feuillage et la garantiraient contre les rayons brûlants du soleil. TÉ-LESPIIORE BRAN.

Le faîte ou la partie du toit qui recouvre le passage Il est
mobile et s'enlève aussitôt que les grands froids ne sont plus JSirop et sucre de Sorgho on Canada.
-1 crnde cetdiotinpouelplssmlete Pour opérer la diffusion, on emploie d'abord de l'eau
meilleur système de ventilation. îEn hiver, l'aérage des loges 'bouillante et on maintient ensuite le jxs à la température do
se fait au moyen d'une ouverture pratiquée en dessus de la I150 degrés Farenheit environ, en le réchauffant au besoin.
fenetre, dans l'angle formé par le-Waite de la toî.ture. IL'épuiselie4t peut ýtrM tersttiul4 cri trois on quatre heureé.
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Commtîe je l'ai dit, (P. 109) la calmne doit étic hachée auss 1ses voies rcspiratoircs une quantité d'air égale au moins au
fin que îcusshibc, et ilièîîco il faudrait écraber les morceaux sitie de la capacité de -:vu poumon, huit 5 litres, ý, pintes),
B laS avaient plus qu'une ligne à une ligne et deîîîie e'omine il exécute un moyenne 163 inspirattions par mcinute, il
d'épaisseur,. introduirait dans sa poitrinie 80 litres (~ou pitesu) d'air par

Les panierb dains lesquels on muet la matière doivent plonger minute, 41,800 par hieure;i 15,20 p ar jOur.
enUvi ci iîrt suas le liquide, ut ils doivent avoir la mniwe j ý D'un autie cô*té, hut%aîîit M.- llusiîigaaIL) uîî cheval dut
forme et presque le mêmec diamètre que l'intéticur des vases. poids de 500 kilog. (1100 lirs bobtoutes les 241
Au besoin, ils sont mnaintunus bous l'eau par un corps pesant. huurcs, -1,724 litres ýlou lilteb) d'oxygènie.

Au lieu d'employer les paniers il sctait pe-at-êtrc plus j1 Enfin, M. Lahbsaiguie a constaté qu'un cheval produit
commtiode de tmettre la mtatière à épuiser daus les vases et de 5,2-à0 litrcs d'acide carbonique, gaz (lui reimébulîte un voluite,
verser le liquide des sucs, eii la maintenant conmplètemnt sueub d'ox3,gène égal qu'aurait ab:sorbé le chevai dans la rebpiration.
eau, i. 1 aide donm disque de buis surchargé, si est nécessaire. jMatis, ajoute 'M. Magne, loxygêne lie consbtituanit à peu
Alors, c'est le liquidu qu'un extrait et nion la matière, après r:rès qu'un dicuèiu cfair, et lus animiaux n'absorbant à
chaque opération. Pour vider lu jus, il suffi a dc placer sur jpeu près qu'unî cinquième de l'ox3,gène renfermé dans l'air
le vase un disqute et) tuile mîétallique No. 30 -à 35 iiitenuru inspiré, il en résulte qt'un cheval (lui aurait absorbé 5000
par un cercle vit fil de fe~r. Ce dis-que étant miai.tenu sur litres duxygèlic aurait ilisp'iré 125,00i ]itrce 2pmits., ut 125
le sorgho, on penche le vase --t on lai&se égoutter le liquide. jmèmtres cubes tý4415 pieds cubes) d'air.
Il suffit d'avoir ut ou deux de ces disques. j Aiiibi, d!'après l'analogie comme da.pièsý la inensburation,

Les chaudièrcs peur purifier le jus et pour le conceentrer n chuval de tatille moyenne iiîtroduit dans ha poitrinie, toutes
sont en cuivre ou cii tôle galvanisée. On doit chauffer avoc les vingt.quatre heures, la quantité énornme de 115 .1 125,
précaution pour ne pahs braler lu sirop pentdant l'évaporation soit en mýoyeine 120 nimtres cubes L423-4 pieds cubes) d'air.
et la cuite. Il Mais ce volume, quelque considérable qu'il soit, ne

Le jus ap)rès la dé1féection, contient de la chtaux libre dont 1représente pas la quantité d'air iéceussaire à ce cheval. Une
il faut se dé-b.rrassecr. Cet excès du chaux se reconnaît, par niasse d'air (lui a servi à1 la respiration cii altfâre, par bont
la teinte blette que prend un morceau de papier rouge de nmélange, uint, muase quatre fois aussi grande. Lorsqu'un
tourneso:l tlitliatiu quanad ui le plonge dans le jus. Pour *ýe 1cioqJuîêIIIe de l'air d'unte habitation a été respiré, la mlasse
défaire de cette chaux lilbre, on se sert d'une solution de 1 entière de ce fluide est impropre à entretenir la vie, de sorte
partie d'acide bulfurique daits - parties d eau pure. On q (ue ce imne'nie cheîadl attrait be'soi. d'un es erwfrniaut, 600
ajoute une très.-pcimc quatt1 de, cette blutioni au jub cmi ututtes cubes (2l,lSý pite eubb> (1) d'air, et eut espace
brassant bien, et on essaie a% ce le papier bic, t, de tournesobl, était hierméiquenment lerilé.
Si la couleur bleue resýte, on continue, à ajouter aveu plué- j"Si lun réfléchlit nmaintenant que l'air a,.lgmet du
caution de la solution jusq(u'à ce que lit tuinte du papier asebétail est cil oJutre %îeié patr les %.apeairh aquuses produites
au violet et au iuýc ii*,etx. Il faut bien prend.re g;arde du par la perspiration î,ulnmionaire, et cutanée dus aiinaux, t
dépasser cette limite, car mn amtènerait, d.ns le jus un c\cts hurtout par les gai qlui se degagcnt, du futier en d,écûiupo)-
d'acide sulfurique qui serait pour le moins aussi nuisible 'au sition, on comprendra facilceent que ce n'est pas par la

.sucr (lu1 unexcèsde caux.capacité des logemniits qu'on peut donner aux animaux
Le papier de tournesol tlitiîtus} bleu ct rouge se -vend par domestiques l'air pinî dont ih. ont besoin, et qu'un renou-

petits cahiers eiz les pharmaciens. pour les usai o It ve lleet cons.tanlt du l'air,' c'est à-dire titi aýra-ge suffisaZnt, est
prend chaque fuis ua très-jetit morceau de papier. le seul moyen elhiçace d*atteindre we but."

-les tiges de inals, ou Ilé chiade, contenant beatucoup du On vuit par les considérationis prcÉceîtes Loien --.t
sucre, on pourrait les traiter de la mêmte f1e-on. iîmportanti, la ques.ýtion de l'aération du lvgenieut des mi

Oý T. CUISsEFT. maux , on n'y pourrait accurder unc trop grande attention.
Cap st. Michiel, Vairennes 29 aoûtt 1879. TC'LESPHORE BRAtN.

Question d'Hygiène.
D:-ts le dernier numéro du Journal d'A gictilluric,un corres-

pondant désireux de s'instruire a posé la question suivante:
"Pendant conmbien d'heures l'hygiène permîettra-t-elle à un ani-

Mal donné de respirer un nmenle volume d'air bans étre r-ciîui-
velé ? Combien de fois en 24 heures ce volume d'air doit-il
6trc renouvelé? On suppose l'animîal toujours .1 sa crche.

Rien ne m'est plus facile qlue de donner la réponse à. cette
question1i, attendu que je l'ai trouvée toute faite dans l'En ry-
clopéilie pratique (le l'AIgm'oullui'c. Elle énmane d'un
éminent rgronomne, M.. Moll, et je la transcris ici pour l'a%.In-
tage de tous ceux qui voudront en profiter , j'espère (lu'ils
seront nombreux.

4Les animaux, pas plus que l'homme, ne peuvent se
passer d'air pur, et, comme l'hîomumne, ils en altèrent la pureté
en le privant par la respiration 'l'une partie dc son oxy géme,
qu'ils remplacent par dc l'acide carbonique, gaz impropre
enutretenir la1 vie.

"D'après M. Magne, les cavités aériennies du poumion d'tîn
choval, de taille moyenne, auratient une capacité de 30 litres
(30 pintes) au moins.

19]in admettant, a analogie avec cqusepseCitez
l'homme, qu'à chaque inspiration le cheval introduise dans

DflPARTEMENT DIES OISEAUX DE :BASSE.
COUR.

Dirigé par le 1D'. Andrcs, Dcave i,''li, Noniréal.
Elevage des Volailles.

Il y a deux points essentiels à considéýrer dans l'élevage des
volailles, d'abord, la propreté, afin d'éviter comiplètement la
présence des poux, ce il quoi l'on arrive en ettployant fré-

qe uet le 1a4 de chaux, le soufre, l'acide carbohique et
l'huICile de pétrole, sur les perchoirs, nettoyant en mêîme temps,
souvent le plancher, et se servant libéralemenît de terre fraîche
ou de sable, et ensuite dotnnant souvent commîne nourriture
de l'herbe fraichie, ou des matières végétales. Si l'on prcnd
ces moyens, les regardant comnie de première néccsýité, on
rencontrera peu de difficulté à élever des volailles avec succès,
et c'est à peine si l'on aura comnnaissance des ab-ès, ou des
autres maladies auxquelles elles sont sujettes. D'après des
observations soutenues, l'on a reconnu comme d'une ab.-olue
nécessité pour le bicen-être des volailles et des jeunes poulets,
de leur donner (danîs les endroits où il y en a) de l'herbe
tendre, coupée et mise dans les poulaillers, particul.reiîit
lorsýque ces volailles sont enfermées dans des cours exigues ou

tr1 Cc volunme d'air rerait contenu clans une écurie qui aurait '16
pieds de côté et 10 pieds de haut.
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des poulaillers, pour les empêcher d'endommager les jardins,
ou par nécessité dans les villes, où il y a peu d'espace à leur
donner. -Nous avons nous-même élevé soixante poulets dans
une cour dont le terrain était du gravier, ayant dix pieds sur
trente, et nous les avons conservés en parfaite santé pendant
les mois d'été, en leur donnant de l'herbe hachée, de la
laitue, des jeunes feuilles de betteraves, des déchets de
carrottes, une fois par semaine, des oignons, des patates crues,
hachés et mêlés avec de la nourriture légère, et de la viande
deux fois par semaine. Les cultivateurs qui disposent d'un
enclos d'herbe, peuvent faire une clôture peu dispendieuse, en
se servant de rêts en fil goudronné. On peut s'en servir pour
faire une bonne clôture de huit à dix pieds de haut autour
des jardins et alors on peut laisser rôder les volailles sur la
ferme après que les semences sont bien levées. Elles ne
peuvent alors que faire du bien en détruisant les insectes qui
autrement endommageraient la récolte. Un troupeau de
dindes suffirait à soustraire un grand champ de patates aux
ravag3s de la punaise à patates.

Lorsque les grandes chaleurs arrivent, les nids qui ont servi
aux pondeuses pendant les dernières semaines, devraient être
nettoyés à fond, et souvent garnis de paille ou de foin frais.

La vermine se loge autour des nids et des perchoirs, dans
les poulaillers les mieux tenus, et quelques jours de chaleur
amènent les poux par essaims dans les vieux nids.

Lavez parfaitement les nids, en dehors et au dedans, avec
de l'huile de pétrole commune, aussitôt qu'ils sont vides et

que tout soit net et propre, vos volailles y trouveront du
comfort, et paieront votre trouble par un panier d'oeufs bien
rempli. Lavez aussi les perchoirs tous les quinze jours, et
même chaque semaine, si c'est nécessaire. Ne souffrez pas
que les poux se rendent maîtres malgré vous.

Mettez vos jeunes couvées à l'abri de la pluie, du froid, et
ayez un endroit aussi éclairé que possible, où vous pourrez les
garder au sec, dans le cas où il viendrait plusieurs jours de
pluies consécutives. Donnez-leur une nourriture légère,
abondante et saine pendant les trois premiers mois. Ainsi
soignés, vos poulets feront de bonnes volailles bien développées,
robustes et bien formées, tandis que s'ils sont négligés, ils
deviendront décharnés, haut sur pattes, informes et bons
seulement à mettre au tas de fumier. Une légère négligence,
pendant la croissance, peut faire perdre tout le travail de la
saison.

Plus d'un prix a été remporté pour avoir donné les soins
requis un jour où ils étaient nécessaires seulement. Je
suppose que vous avez tenu vos jeunes couvées à l'abri, et
que par un beau matin, vous leur avez permis une promenade
au soleil, mais que tout à coup, il est survenu un changenient
soudain de température, et une pluie froide s'est mise à
tomber. Alors vous avez ou la précaution de les mettre
aussitôt à l'abri, de les empêcher de prendre du froid et
d'être mouillés. Par ce peu d'attention vous les avez sauvés
de leur perte.

Labourez ou bouleversez complètement votre basse cour,
afin que vos volailles puissent courir sur la terre fraîchement
remuée, s'y vautrer et s'y enterrer pendant les journées de
chaleur. Il y a toujours dans la terre fraîchement remuée
une bonne quantité de vers que les volailles dévoreront avec
avidité, et par ce bouleversement, la surface se trouvant
enterrée, se purifiera des matières nuisibles qu'elle contient,
et qui y ont été déposées par les volailles qui ont vaqué
dessus pendant des mois autérieurement.

Les volailles suivront le cultivateur lorsqu'il laboure et
bouleverse le sol pour la culture, et dévbreront toutes les
vermines nuisibles qui s'y trouvent, bien qu'elles soient
invisibles pour lui, le débarrassant ainsi de ses pires ennemis,
les insectes et autres hôtes du sol qui lui sont préjudiciables.

QUELQUES QUESTIONS.

Comme on nous demande souvent avec quelle race il est
mieux de commencer l'élevage des volailles et quel est le
nombre d'oufs que l'on doit retirer de telle ou telle race, etc.,
nous transcrivons de' l'American Poultry Journal des
questions posées par un de ses abonnés et les réponses qu'il lui
donne.

10. Quelle est la meilleure race pondeuse et couveuse en
même temps, et quelles sont les deux meilleures races, l'une
de pondeuses et l'autre de couveuses ?

Réponse.-Les Brahmas pâics, les Plymouth Rocks, les
Black Cochins et Game, sont toutes bonnes pondeuses et cou-
veuses et les Leghorns, Houdans et H amburg sont seulement
bonnes pondeuses.

2o. Lorsque les poules sont hivernées dans un poulailler
chauffé, sont nourries et soignées systématiquement, combien
d'oeufs, chacune d'elles peut-elle donner par année, en
moyenne (en supposant qu'elle couve au temps ordinaire) ?

Réponse.-Environ cent vingt-cinq oeufs, si elle est d'une
race pure.

3o. Combien de couvées une poule peut-elle donner par
année ?

Réponse.-Une poule peut couver pendant tout l'été, mais
pour sa santé et son bien-être, une couvée lui suffit.

4o. Combien faut-il de coqs pour chaque cent de poules ?
Réponses.-De cinq à dix, suivant leur âge et leur vi-

gueur. (1).
5o. Est-ce que, pour commencer à élever des volailles,

l'achat d'un assortiment complet de volailles de races pures,
d'un éleveur de profession, offre des avantages suffisants pour
compenser la dépense encourue, ou, serait-il sage d'avoir
seulement des coqs de race pure et des poules ordinaires
choisies chez les cultivateurs ou ailleurs ?

Réponse.-Il faut absolument n'avoir que des volailles de
race pure.

6o. Quelle est l'espace nécessaire dans une cour, pour cent
volailles ?

Réponse.-Si vous voulez donner à vos volailles assez
d'espace pour se pourvoir elles-mêmes de nourriture végétale
et animale, il faut un acre pour chaque cent volailles. Si
vous leur donnez de la nourriture végétale et de la viande, un
quart de cet espace, entretenu proprement, suffira pour e
maintenir en bonne santé.

7o. A quel âge un poulet de race rapide en croissance, bien
nourri, est-il bon pour la table ?

Réponse.-De dit à treize semaines, pour faire rôtir.

BRAHMAS A PLUMAGE PALE.

Nous donnons dans ce numéro une gravure d'un trio
assorti de'Brahmas à plumage pâle, desquels L. T. Seriver de
Montréal a eu quelques poulets très-beaux.

Il y a eu beaucoup de discussions au sujet de tctte fameuse
race, mais il est généralement admL quelle vient d'espèce

(11 Tous les meilleurs éleveurs anglais gardent un coq pour quatre
on au plus cinq poules, si leur but est d'obtenir de bonnes volailles
pour la table. Pour obtenir des œufs, un coq est parfaitement
suffisant pour quarante poules. Toutes les belles volailles de Surrey
et Kent qui se vendent à Londres pendant l'été, sont des chapons.
Comme dit Cobbet : , Un coq lorsqu'il a plus que trois mois ne vaut
plus la peine d'être mangé. L'art de chaponner est très-facile à
exercer, et un petit appareil qui le rend encore plus facile, se vend
pour une bagatelle. Il faut absolument faire l'engraissement dans
une chambre obscure, si l'on veut produire des volailles réellement
grasses. Nous nous sommes servi pendant plusieurs années, avec
beaucoup de succès, du mélange suivant comme engrais : deux livres
de farine d'orge, une de farine d'avoine, une demie-livre de n'importe
quelle graisse, quatre onces de sucre et une demie roquille de boisson
forte, gin ou wha.çke./. Peu de volailles voudront en manger plus
longtemps que dix jours, mais au bout de ce tewys elles seront
parfaitement grasses.-Ed.
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chinloise. M. Buirtiltîami de l'Etit (lu Massachusetts avaiti oiseaux qu'il a été posFible de trouver d'une race tr,ès-Iure,
exhibé les prcilliics spéciiîucnsý de cette espèce qui aientjamlais ils9 les ont accouplés avec beaucoup de soin, observant -judi-
été vils cn 18-19 à 1850. cicuseinent ce qui rcgirde les traits caîractéristiques. ct ont

Mais ils i'nt été élevés sur une -rande échelle partout, obtenu de bons résultats. Nous dontions, ci-dessous, les traits
plusieurs éleveurs S'étant livrés exclusivenment .1 l'élevage de caractéristiques de la race.
cette race favorite, et ils ont soutenu avec succès la con- LiE COQ.
currencO :îlvcc M. l3urnlhain. Messieurs ]?laisted, Carney La 'ltte.-La tête est d'une longueur mnicyenne, projetantFeIcli et Wiinssont ceux qui les ont élevés dlès le coin-. lé'grinn au des0dsy ,e yn epuaebac
Illncemient, et pou d'éleveurs, ont mieux réussi sur ce *coni- Lc. yeux sont grands et brillants. Le bec est court, gros et
tinent., et ont aussi bien soutenu leur réputation'que Mlessieurs j'îIune avec une bande sombre cii bas de la mâî~choire inférieure.
Fclel et Williais de Dascuset.J'autres dans ces *La crête, est petiteimoins haute en avant et on arrière

denirs nne, e ot usienagsdas ctcshéiaitqu'au centre, solide sur la tête et distinctement divisée, ayant
et ot conitribué poutrleuirpairt, à s:outenlir età ia liéliorcr lese l'apparence de trois petites crêtes pressees ensemble, la plus
qualités de ces belles espèces, notammnent messieurs casten et grande et la plus haute Étant au iitiu, et toutes trois légère-
Seriver de Montré:îr. mient et égaleme~nt dentelées de la grosseur d*un pois et d'un

D~ès le commencement, ils se sont procuré les plus beaux rouge çif et richement coloré. z

l3ralima -à plumage pàte.

Les rnarjnrý el leç lnheç deç niPillrç -sont d'une longueur
uniforme, les marjoles é-tarit bien arrondies. Leur coulutr est
d'un beau rouge vif.

Le Cou..--Le cou est assez long et bien arqué, le plumet se
déployant gracieuseuen t ,ur les ëépaulles;ý le plumauge de la
partie supérieure est blance, les deux tiers ci) dessous étant
distinctement rayés de noir, les rayures se réunissant en
pointe -à l'(té ltée la plume.

Le clos.-Le dos est large, plat entre les épaules, et long à
proportion de la taille et de la dimienisiju -jtniétri.lie de
l'oiseaui. -Les.c plumes de la croupe sont bien dvpécla
couleur est blanche ou d'un blanc bleuâitre.

La pnilriw el"ë lenI'a" -- La poitrine est pleine, large, et
ronde, et se portant bien en avant, le corps est ronu e
côtés, et profond. Les deux, poitrine et corps sont blancs.

Les aides.-Les ailes sont petites, les archets couverts par
les plumes de la poitrine; ils sont blancs. Les plumes pri-
maires sont repliées et serrées sous les secondaires, les pri-
maires sont blanches ou presque blanches, les secondaires
blanches sur le rebord extérieur et noires sur le rebord
intérieur.

La qucuc.-La queue est fournie, b>ien étendue, partie
sjensiblement relevée, et bien gari« erce lmsfiés
elle est noire. lnc(ercepumsfiés

Lcs palles eilles luigls <les pieds.-Ics cuisses sont fortes
et bien revêtues de plumes blanches et douces, la jambe est
fort bien tendue, d'une longueur moyenne et bien garnie de
plumes à l'extérieur. Les écailles sont jaunes. Les pattes
sont jaunes ou d'un jaune rouge en dedans, les plumes de la
jambe sont blanches, ou blanches tachetées de noir. les
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doigts sont droits ct forts, ceux de l'extérieur étant bien1

garnis de plumes jusqu'au bout, ceux du milieu sont avec ou
sans plumes, suivant les différents éleveurs.

Air.-L'air est hardi et attrayant.
LA LPOULE.

La ù/te: semblable à celle du coq, avec ou sans la bande
sombre en bas (le la mâchoire supérieure.

La créte. - Petite et basse, avec des dentelures
délicates de la grosseur d'un pois, mais bien visiblement
dessinées, et solide et unie sur la tête, et d'un rouge vif·.

Marjoies et lobes des oreilles.-Les mnarjoles sont excessive-
ment petites, les lobes desloreilles sont bien développés, et
d'un beau rouge.

Le cou.-Le cou est d'une moyenne longueur et bien
recourbé, les plumes du plumet sont blanches, avec do larges
rayures noires en bas au centre, le bord du noir s'étendant
presque parallèlement avec le bord de la plume, et se dé-
ployant sur les épaules.

Le dos.-Le dos est large, plat entre les épaules, et large âj

Uaua

qui ont la crête retombant sur l'un ou l'autre des côtés, qui ont
des plumes tordues dans les ailes, dont la jambe n'est pas
recouverte de plumes jusqu'au bout des doigts extérieurs, ou
dont la couleur est autre que jaune, qui ont nn dos d'aigle,
dont la couleur est autre que blanche ou blanche bleuâtre,
dont le dos est recourbé, ou la queue de travers. Coq qui
ne pèse pas neuf livres, poules qui ne pèsent pas sept livres
et demie, poulets qui ne pèsent pas six livres.

CANARDS DE ROUEN.
L'on demande souvent si l'on peut élever des canards avec

profits sans avoir un étang. A cela je réponds: Oui. J'ai
élevé des Rouens pendant deux ans, sans autre eau que celle
que je leur donnais. Lorsqu'ils étaient petits je me servais
d'un plat à pâté, et lorsqu'ils grossirent,je fis usage à la place
de ce plat, d'in plat à lait, empêchant ainsi qu'il s'en noie.
.'ai bien réussi, en ayant rarement perdu. Les Rouens,
dans des conditions ordinaires, so montrent aussi profitables
que n'importe quelle autre variété, pour les raisons suivantes.

Premièrement. Ils croissent avec une grande rapidité. Il

proportion de la taille et de la dinension symétrique de
l'oiseau. Les plumes sont larges et douces, et s'élevant
jusqu'à la queue, le dessus des plumes est blanc et le dessous
blane ou d'un blanc bleuâtre.

La poitrine et le corps.-La poitrine est pleine, large,
arrondie et se portant bien en avant, elle est blanche ainsi
que le corps qui a les côté i arrondis, et qui est profond.

Les pattes ci les doigts des pieds.-Les cuisses sont fortes
et bien revêtues de plumes blanches et douces. Lajamube est
f-,r'te, b;en tendue, d une longueur moyenne, et bien garnie
de plumes à l'extérieur. Les écailles sont jaunes. Les pattes
sont jaunes oît d'un jaune rouge en dedans ; les plumes de la
jambe sont blanches, ou blanches tachetées de noir. Les
doigts sont droits et forts, ceux de l'extérieur étant bien
garnis de plumes jusqu'au bout, ceux du milieu sont avec ou
sans plumes, suivant les différents éleveurs.

L'air.-La poule a l'air humble comparée au coq.
DÉAUT'S.

Oiseaux qui sont mal assortis dans la cage où on les exhibe,

rds de Rlouen. -

n'est pas rare de les voir revêtus de toute leur plume etpesant
quatre livres à l'âge de huit ou dix semaines, donnant d'ex-
cellente viande pour la table, ce qui les rend avantageux pour
vendre de bonne heure sur le marché.

Deuxièmement. Ils pèsent souvent de huit a dix livres
chaque, lorsqu'ils ont atteint toute leur grosseur.

Troisièmement. Comme pondeurs, ils se placent au pre-
mier rang, pondant un bon nombre d'œufs en automne,
recominançent après avoir cessé quelque peu vers le milieu de
l'hiver, à pondre au printemps, à l'époque où les autres
espèces commencent justement à pondre. Ils se font un. nid,
et sont jaloux de le garder, rendant ainsi inutile lo trouble de
les enfermer la nuit.

Quatrièmement. Les oeufs sont gros et riches, ce qui les
rend profitables pour la cuisine.

Cinquièmement. Ils sont excessivement caserniers, et il est
très-rare qu'ils rôdent au delà du rayon visuel, hors de chez.
eux, ne troublant jamais les voisins, ne causant aucun
dommage aux récoltes, et ne donnant aucun trouble pour les
ramener au logis, le soir.

C. JOHINS:--Poultr'y Journal.
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ENOtAISSEMENT DES POULETS POUt LA TAULE.
Les trois premières règles à observer sont. nourriture saine

et variée, chaleur et propreté. Il n'y a rien sur lequel une
volaille qui est à l'engrais est aussi difficile que sur son eau.
Si on lui donne de l'eau impure, elle ne la boira pas, mais
bondera sur sa nourriture et dépérira, et, tout le temps vous
vous demanderez la raison pourquoi. Gardez.les séparées les
unes des autres, allouant à chacune autant de place que
po-sible, semez le terrain de grain fin et sabloinneux et
prenez garde qu'elles soient troublées. En sus de leur régune
ordinaire de bon grain, faites leur un gateau d'avoine ou de
fèves moulues, de sucre brun, de lait et de suif de mouton,
laissez-le rassir, puis émiettez-le et donnez-en à chaque oiseau
une roquille matin et soir. On ne devrait .amais donner de
grain entier aux volailles à l'engrais. De fait, le secret de la
réussite coisiste à leur fournir une nourriture riche sans mé.
nagement, et sous une forme que leur moulin digestif n'ait
aucune difficulté à la moudre.

ENGRAISSEMENT DES vOL.AILLES.
La plus grande curiosité du Jardin d'Acclimatation est la

singulière machine à engraisser les volailles qui i été ci
opération pendant peu de temps, mais avec un grand succès
(remarque une dame écrivant de Paris). Imaginez le dessus
d'une table à thé, divisé en sections, avec une séparation entre
chaque section et une planche eu avant dans laquelle il y a
une ouverture cin deine-lune. Dans chacune de ces sections
est enfermé un malheureux canard ou poulet, retenu par une
chaîne ù chaque patte, et sous Chacun est placé un baquet
qui reçoit les déjections et que l'on vide chaque jour. Au
centre de cette construction passe un poteau rond, et il y a
une série de tables à thé semblables jusqu'au toit de l'édifice
ayant chacune ses divisions contenant leurs volailles pri-
sonnières. A des intervalles déterminés, un homme iit le
tour avec une amachne quelque peu compliquée, remplie d'une
espèce de gruau clair et muni d'un tuyau à l'extrémité d'un
long tube de caoutchouc. Il introduit ce tuyau dans la
gorge d'une des volailles, presse de son pied une pédale, et
une certaine quantité de nourriture est entrée de force dans
le jabat de l'oiseau, un disque au-dessus indiquant la force à
employer et la quantité de nourriture qui passe. Il procède
ainsi jusqu'à ce que chaque volaille ait reçu sa part, et
l'opération est répétée quatre fois par jour pour les canards
et trois fois pour les poulets. Deux semaines suffisent pour
engraisser un canard, mais il en faut trois pour un poulet.
A part de la réclusion nécessaire du poulet, il ne parait y
avoir rien de cruel dans le procédé, la quantité de nourriture
introduite dans le jabat n'étant excessive. Les canards que
j'ai vu nourrir ainsi ne seumblaient pas du tout souffrir, et de
fait, lorsqu'ils voyaient l'homme approcher la plupart d'entre
eux se mettaient à crier pour attirer son attention, et becque-
taient ses habits avec vivacité lorsqu'il passait.

commencent a1 tomber. En ouvrant ces pommes on trouve dans
ehaeune un ver d'assez bonne taille, portant six pattes eu
, ant et deux autres à i extrémiiité postérieure. La présence

Le ver de la Pomie, et ses parages.

de ce ver se décèle d'abord par sa moulée à l'oil du fruit, et
bientôt après par une moulée plus abondante sur le côté même
de la pomme. On voitsouvent des feuilles adhérer A. ces amas
de moulée. et lorsque celle ci se trouve entre deux fruits
contigus, il est.rare qu'on ne trouve pas l'un et l'autre de
ces fruits attaqués. En ouvrant ces fruits ainsi attaqués, on
les trouve à moitié vides, ou remplis par les déjections du ver,
de sorte qu'ils se trouvent presque enti&,ment perdus. Ces
vers ne paraissent faire aucun chois entre les diverses espèces
de pommes, car j'ai des Sibéries, entre autres un JIoireal
Bcauly, qui en sont tout aussi infestés qtue les Fameuses qui
les avoisinent.

Ce ver est sans doute la larve de quelque insecte, mais de
quel insecte? Ne serait-ce pas une larve de papillon ? car
a part le poil, il a toute l'apparence d'une chenille ordinaire.
Je vous serai donc obligé si vous pouvez me dire quel est cet
insecte, comment il peut s'introduire ainsi dans les pommes,
et s'il y a quelque moyens reconnus pour leur faire la guerre.

Votre etc.,
B3.M.

C'est avce plaisir que nous nous rendons aux demandes de
notre intelligeut correspondant B. M., et nous ferons remarquer
en passaut que si tous les cultivateurs étaient aussi anxieux
de s'enquérir des causes de leurs pertes, et surtout aussi ob-
servateurs sur ce qui se passe autour d'eux, ils se mettraient
-l l'abri d'une foule de dégats qui les ruinent, et marcheraient
plus rapidement dans la voix du progrès.

Le ver en question est celui qu'on désigne vulgairement
sous le noîîî de 1fer tic la ponî nic; son nota scientifique est
niùrpocapsa po»ionilla;- les anglais le dési;uent par le 11om1

Le Ver de la Pomme. de &Aalinq ,îîuds. Cc ver suit la ponne partout oi elle es
cultivée. Il nous a été importé d'Europe vers le commence-

Un de nos correspondants, de Beauport, nous écrit ce lui ment dc ce siècle, il n'a Cessé depuis d'exercer ses ravages
suit, en date du ler août.suiten dte duler oût.plus ou nioius sérieusement, surtout aux Etats-Unis, là I'où
M.l'on n'a plis aucun soin de le combattre. C'est la larve d'unle lldacleillpetit papillon dle nuit, de la tribu des Tortricides. La figure

J'ai dans mon jardin une dizainedepomiiiiiierseneorejeunes, c!joite suffit, presque à elle seule, pour nous faire connaître
dont la plupart me doit nt du fruit pour la premitère fois, les son histoire; elle nous montre une moitié de pomme ravagée
quelques autres en étant à leur deuxième o troisièmie année par l'insecte.
de rapport. Je me faisais un plaisir de faire remarquer à mes a Est le vide au milieu de la pomne creusé par le ver et cn
amis comme mes arbres promettaient cette année, lorsque je partie rempli do ses déjections; b est i'ndiuit oi linsecte a
me suis aperçu, vers la nu-juillet, que la plupart de mes déposé son oeuf et par où la larve a pénétré dans le fruit;
pommes étaient ronmg.<es par des vers. Aujourd'hui la elns- r est un canal aboutissant au côté du fruit par oi la larve se
est plus évidente que jaais, car déjà ces pommes véreuses débarrase de ses déjtions et par où aussi elle 'éclappe,
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lorsque 1.. temps cFt arrivé l'uir 11hl. du bt, tr.nýfo1nî,r, d c., q~et~<ue oun a iiiti udt'ue ditni les truiw, deb rats, des souris
la larve teu'r nécc 1iiyinis pour subir ba muétamuorphose, de miibn et dues ul.;tlllp. Vil, du: grands avautages de cuite
e est la larve paLrvenue -1 ma.turité et sur le point de filer son préparation est (lue la plus mnimne partie suffit pour cunpoi.
cocon pour s'y transformser eii nymphe, J'représente l'insecte sonner flatalemnent. De plus, il parait qu'elle cauise une para.
parfauit dans le repos, et j, k: mêmîe dans le vol , hu est. la tête 13 sic comiplète et immîédiate des iiemtbres postérieurs, de sorte
de la larve ave le prcinicr :segment grtossis pour miuCx eii Vu i*uo peut êtru sûir que lus aýuurib qui la mangent dans
faire voir la conlbrination ; i est le cocon que !se file Ic ver luur trou, y meurent, e qui leh emnpêchme dedvci
attaché à un morceau d'écourc eCt dams lequel il se tran::formeit !,u tour une j.îuse d'emî.isonzuinuiîîeîît pour lus animaux

Le papillon dépose du bon Seuf à Voeil du fruit lorbqu'il doiletiquus, qui .autruinîent 'craient, expuàéb à± manger leurs
est encore fort jeune , la larve qui éclot de cet oeuf pénètre à i ~ese.],'uxî,ériuneu a déngonltré luse ni les Volailles, Di les
l'intérieur et y vit en rungeant les paroii inemesc de ,a prison. làgen tuchent à cette pâte, uoit lor:qu'elIe est molle ou lors-
Parvenu à mlaturité, cette * arve quitte le fruit, passe sur la queet cal desécée par lu oel de surtc (lue Sun1 emiploi est
braînche, et atteint le tron pour y trouver quelqlue creva,.-e pro alcument zans danger puur les hiabitants de la basse-cour.
de l'écorce afin d'y fixer s( cocon, dans laqlcle elle se trans- D'un autre eûté, quelques lapins ayant eu accè-s à cette paie,
fobrmiera cii nymphe pour y demeurer tout l'hiver et cn s:ortir en unt iaang â, otuu-juic, et ont pa>ë çette gourmandise de
Ù, l'état ailé au pi inteIIps, au temps convenable pour y déposer leur vie.- lue Prairit; l'arnicr.
ses Seufs. Chaque flemelle pond d'ordinaire de 200 à 30O0 oeufs,-
et consise le p)lus souvent elle îî'cîî met <t- sur chaque fruit, MOUTONS ET AGNEAUX.
on voit de suite comîbien peu de f*ruits peuvent échapper A (Neîv.York Tiraes.l
ses; attaques. (1).

Quat ax vrs ui onîentsurle ol veclesfrutsilscn Av-e le temps des chîaleurs commencc une saison de risques
sortnt bixtets pou tolber tser, le u sou vents le troncs, oue pour le troupeau, et de soins ineessauts et assidus de la partsorentbintô por lieclirle lussoven su I- tott, u dtbcrgý,cr. Les mouches abondent et !:ont prêtes à se pro.

en quelque autre endroit, une place convenable pour y fixer pager dans les ordures humides autour du pis et de la queue.
de 'îmêmne leur cocon. Lise fois qu'un mouton est piqué, il cherche un endroit soli-

M~aintenant le remède tonfire cette ennemiIi. taire, et. se cache dans le coin d'uiie cloture de mansière A être
Le remède à enmployer contre ce ver est si facile et si effectif invisible jusqu'à ce qu'il mleure. Lit chaleur du. soleil. et le

qu'un journal américain disait dernièrcement (lue ceux qut ne manque de bonne eau, ou d'eau assez abondante, produisent
voulaient pas s'y prêter, iméritaient bieni de n'avoir que des flrécuenîmeuet l:s dias rlée fini augmente le danger des attaques
fruits véreux. Lec voici. Conmne les vers, tant ceux qlui s'é- des mouches et aiffaiblit le mnouton. La dysscntcrie succède
chappent (les fruits il l'arbre <lue ceux tombés sur le sol, à la diarrhée nêiéggée, et emporte rapidemient les animaux
rchetrchent prebque toujours le tronc de l'arbre pour y trouver malades. Pour plusieurs raisons, le troupeau doit être vrisit6
des endroits faîvoraibles pour y fixer leurs eccns, mettez isu souvent à cette époque, et compté à chaque fois. pour s'as-
lien de foin autour du tronc à peu de distance du sol, et un surer qu'ils sont tous en bonne condition. Si l'un-d'eux
autre au.dessous des dernières branchies; et visitatces liens mavnque, il faut le chercher de suite, et l'amener au logis pour
tous les huit ou 10 jours dants les mois d'aout et de septembre, lui donner les soins <lue nécessite son état.
vous y trouverez une foule de cocons q1ue vous détruirez eni L'une des plus grandes niuisantcs A cette saison, sont les
les écrasant, mettant ainsi vos arbres. àt l'abri pour une autre tiques. Elles s'éloignent des mîoutons tondus pour se réunir
année. sur les ag~neaux. Les jeunes animaux sont fatigués et

Ona peut aussi, avec avantiage, fixer des guenilles dans les aff;,iblis par ces parasites, qui finissent parfois par les f'aire
bifurcations des grosses branchie-S, mais les liens de fokin sont mourir. Il est niai teant facile d'en débarrasser le troupeau.
cncore plus effctifs-,. Il faut avoir soin encore de ramasser Cette vermine peut être détruite Ci! Plongeant les .1gneaux
tous les fruits véreux qui tombent sur le sol pour détruire les dans une décoction de tabac et de soufre, une demie.livre
vers qu'ils renferment, s-oit en les jetant au l'eu, ou en lis de tabac infusée dans cinq gallons d'eau chaude, A laquelle
faisant manger par les coclhons. o n ajoute huit onces de fleur de soufre, bien mêlés ensemble,

Le jspi1Illn nec voln pas d ordinaire à de grandes distances, fond un bain efficace. On doit s'en servir à la température
et tous ceux qui ont essayé ce remède en out reconnu de suite de 112 degrés et le maintenir à et degré de chaleur e
les bienfaisants effets. fýf ., "*A ~L.,1 A flan A. P- T.

EXTRAITS DE LA PRESSE' AGRICOLE.
Un Nouveau «Poison funesto aux Animaux.

En sus de ce que nous avons déjà écrit relativement asus
moyens de détruire les taupes, les souris et les autres ver-
mtines des elaîmps, nous donnons ici le résultat d'expériences
faites i l'Académuie A~gricole Royaile de Proskau, d'où nous
tirons la conclusion que, de toutes les substances employées
jusqu'ici, la plus efficace est le carbonate de ]3aryte précipité.
Cette substance se montre à l'état de poudre blanche, fine et
pesante, dépourvue de sav'eur et d'odeur, et se trouve dans
toutes les phiarnmacies ordinaires. Dans les expériences de
1>roEskau, ou a mêlé une partie de cette poudre avec quatre
fois son poids de bonne farine d'orge, on a réduit le tout en
pette épatisse en ajoutant de l'eau divisant cette pate en petites

(l1 Certains auteurs pretcndcnt que ce papillon a deux générations
dans la iiiZmc baiiena et que les trous sur les colts des pmmews qui
se montrenit toujours tpr;-s ceux de l'Sil, sont le fait des 1 aries de la
2iè.me gnêraîion, dont Voeufdéposé là. a permis au ver de £s rrayer
tir pazsage à I'intêricur -à l'endroit, mCême.

nî'ont besoin que d'être plongés dedans, et une cuve assez
'v:umdc pour qu'on puisse y immerger l'agneau en lui tenant
la tête en dehors du bain, est la chose la plus commode pour
donner ce bain.

Les brebis auxquelles on a enlevé leurs agneaux demandent
un soin spécial. S'il est nécessaire, il faut les traire tous les
soir:> pour soulager le pis, et on doit continuer cette opération
jusqu'à ce qu'elles soient taries. Elles peuvent prendre le
miai dc gorge, pour cause de négligence, le pis peut se durcir,
s'enveuituer et suppurer, et alors les mouches attaquent le
pauvre animal. Souvent de bonnes brebis sont perdues par
un simple manque de soins. On devrait séparer les -agneaux
qui sont sevrés des autres moutons et leur donner un enclos
d'erbele fraîche :1 part. lis se plairont beaucoup dans un
champ de blé d'inde; ils mangeront beaucoup de mauvaises
herbes et quelques rejetons, mais n'endomnmageront pas le
blé d'inde. (1) Il- aiment l'omîbre et la f'raîchîeur. On devrait
en-raisscr les brebis destinées au înarciý et S'en défatire le
plus tôt poss-ible. Chaque jour de retard est une perte de
nourriture que l'on ne peut recouvrer. On peut faire paître

(1) 1Kons devons protester contre le fait de permsettre aux agneaux
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les moutons de réserve dans du chaume, ou sur une pièce de
terre inculte, et ils se tireront parfaitement d'affaire, si on
leur donne une petite portion de son ou d'avoine et de seigle
mêlés ensemble. Une chopine par jour suffit. Le piétin
provient de l'accumulation des ordures ou du sable sous la
corne mobile qui croît sur les parois du sabot et se retourne
sous la sole. La négligence à parer le sabot favorise cette
affection. La sole reste humide et tendre, elle devient irritée,
se gâte, et communique l'irritation aux parties sensibles qui
se trouvent en dessous. Viennent ensuite l'inflammation, la
gangrène, le dépérissement et une suppuration fétide et puru-
lente qui transmet la contagion aux pieds sains. Le piétin
se rencontre plus souvent dans les pâturages humides qui
facilitent la croissance de la corne et conservent la sole tendre.
On le rencontre rarement sur les terrains secs et graveleux
qui usent le sabot. On doit souvent examiner le pied, et ne
pas attendre que quel qu'animal du troupeau rampe pénible-
ment sur ses genoux. Le sabot devrait être paré, et toute la
corne inutile enlevée. Tout pied malade devrait être pansé
avec une pâte de chaux vive, toute la corne endommagée
ayant d'abord été enlevée, et si on découvre quelque cas plus
sérieux ou que l'on trouve des excroissances fongoïdes, on
devra les enlever au moyen d'une forte solution de vitriol
bleu, et panser le pied avec un onguent composé d'une once
de saindoux, une cuillerée à soupe de térébenthine, et une
demi-once d'acétate de cuivre (vert-de-gris) (2).

On devra bander le pied, et garder le mouton dans une
bâtisse pavée. La négligence donne raison à l'adage de l'an-
cien poëte: "Les moutons sont une malheureuse engeance,"
mais le soin et l'attention sont suffisants pour écarter les
désastres qui trop souvent fondent sur les animaux sans
défense, et les maintenir dans un état florissant et profitable.

Le meilleur temps pour châtrer les cochons est lorsqu'ils
ont de quatre à six semaines, ou au moins avant de les sevrer.
Quand l'opération est faite à cette époque, on ne s'aperçoit
pas que leur croissance soit retardée d'une manière perceptible,
et on les conduit bien plus facilement que lorsqu'ils sont
laissés entiers. L'instinct de propagation se développe très-
vite chez le cochon, et lorsqu'on laisse courir ensemble une
compagnie de jeunes verrats leur excitation retarde asscz
souvent leur croissance d'une manière sérieuse. De plus, la
castration présente d'autant plus de danger pour la pratique
qu'on l'opère plus longtemps après l'âge de six semaines.-
Mass Plouqhman.

Le ver des gadolles peut être détruit en semant, sur les
gadelliers un mélange d'une pinte d'ellébore blanc, une pinte
de fleur de soufre, et un quart de minot de cendres tamisées.
-idid.

Le Blé-d'Inde Sucré comme Fourrage.
(Philadelphia Press.)

Un essai sur plusieurs variétés de blé-d'inde sucré comme
fourrage pour les vaches à lait, a donné de très-bons résultats,

ou autres animaux de paitre dans un champ de blé-d'inde. C'est pour
ne pas dire plus, une détestable coutume, qui est à peine aussi avan-
tageuse aux agneaux que les mettre dans une bonne prairie de trèfle
oit d'autres moutons n'ont pas encore été mis. Dans les Districts
marniers d'Angleterre, le sain-foin est regardé comme un spécifique
contre la diarrhée des agneaux.

Le ternia est souvent la cause de diarrhée chez les jeunes agneaux.
une cuillerée à soupe de térébenthine dans un peu de gruau fait avec
de la graine de lin, facilitera lévacuation de ces vers et on devrait
ajouter un peu de son ou de pâtée, avec une nourriture à l'herbe
ordinaire.

(Z) Du beurre d'antimoine.

l'été dernier. Plusieurs bons cultivateurs, regardent depuis
plusieurs années le fourrage de blé-d'inde sucré comme ayant
plus de valeur que le blé-d'inde ordinaire des champs. La
grande quantité de sucre contenu dans le blé d'inde en fait
un fourrage extrêmement nourrissant-le sucre étant aussi
nourrissant que l'amidon-de fait quelques physiologistes,
entretiennent fortement l'opinion que l'amidon est en grande
partie changé en sucre, par le travail de la digestion. Mais
on expérimentera par la pratique que ce fourrage est meilleur
lorsqu'il est semé assez clair pour permettre au sue des tiges
de murir, et lorsque les épis sont considérablement développés
à l'époque de la récolte. Certaines variétés naines, hâtives,
setées en Mai et plus tard, peuvent être récoltées en Juillet
et Août ; et les variétés un peu tardives, telles que le
Triomphe, pourront être récoltées en Août et Septembre.
Tandis que lEvergreen, plus tardif, durera jusqu'à ce que la
gelée arrête sa croissance,

L'Education et l'Agriculture.
Parmi les cultivateurs catholiques bas-canadiens, il n'est

pas un homme un peu favorisé de la fortune qui ne donne à
l'un de ses enfants, sinon à plusieurs, une éducation classique,dans le but d'en faire un prêtre, ou au moins un avocat ou
un notiire. Il n'y a rien à redire à cela, de prime abord.
Certes, les plus belles lumières de notre clergé canadien sont
sorties de cette classe qui a échappé à la contagion du siècle,
et dont les moeurs paisibles et pures présentent tout ce qu'il
faut pour former les hommes d'élite au coeur rempli d'abné-
gation et d'esprit de sacrifice, que Dieu appelle à la haute
vocation de moralisateurs de leurs concitoyens.

Beaucoup, aussi, de fils de cultivateurs, (lue leurs parents
avaient destinés à l'état religieux, et qui ne se sentent pas
d'inclination pour y entrer, brillent dans les professions
libérales, qui comme avocat, qui comme médecin, etc., etc.
Les parents bien que déçus dans leur espoir d'avoir l'honneur
de fournir à Dieu l'un de ses ministres, s'estiment encore
heureux, d'aller chez leur fils ' l'avocat " ou "le juge " et se
trouvent récompensés de leurs sacrifices en voyant la considé-
ration dont jouit leur enfant parmi ses concitoyens.

MWais, si, par malheur, le privilégié à qui l'on a fait faire
au prix, le plus souvent, de bien des privations, un cours
d'étude, ne se sentant de vocation ni pour le sacerdoce, ni
pour une profession libérale, est enclin à suivre la carrière de
son père, et à rester cultivateur, alors, c'est une disgrâce pour
la famille, on reproche amèrement à l'ingrat qui ne sait pas
mieux reconnaître les sacrifices de sa famille, de n'avoir pas
su profiter des avantages qu'on lui a faits, et les bonnes gens
finissent par conclure que c'est un rien qui vaille, qui ne
réussira à rien dans le monde. Bien plus, ses compagnons
d'études, le voyant ainsi se déclasser, concluront qu'il n'est
pas capable de faire autre chose, que par conséquent c'est un
sans talents avec qui les parents ont perdu leur argent. Car,en effet, qu'est-il besoin d'être instruit pour labourer, semer
et récolter, pour étre habitant. Voilà le grand axiome lâché.
Qu'est-il besoin d'étre instruit pour étre habitant ? Voilà
le principe, ou plutôt le préjugé contre lequel je m'insurge
aujourd'hui, et que je viens combattre avec les nombreuses
armes que le bon sens et l'expérience me fournissent ample-
ment.

D'abord, d'où origine ce préjugé, et comment se fait-il que,
à venir jusqu'à il y a quelques années, il existait dans l'esprit
de tous, chez ceux qui en sont les victimes, comme chez ceux
qui se croient d'une autre espèce que les cultivateurs ? Cela
vient de loin. La classe de colons venus de France, lors des
premières années de la colonisation du pays, étaient comme
de raison, ce qu'étaient alors, et ce qu'ont été longtemps
encore après eux, les paysans français du siècle de Louis XIV,
regardés comme des machines à produire, à payer de lourds
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impôts, bons à pressurer de toutes manières pour subvenir
aux folles prodigalités des princes et des grands seigneurs de
leurs cours, considérés comme ne valant pas la peine qu'on
s'occupe d'eux et vivant dans le plus misérable état possible,
sous la dépendance de leur seigneur. Arrivés ici, ces paysans
ayant à combattre contre ces mille obstacles que rencontre à
chaque pa.s le colon d'un pays à peine habité, et en train de
s'ouvrir à la civilisation, ne trouvèrent rien qui les portât ou
les aidât à sortir de leur état d'ignorance et de misère. Bien
au contraire, ils durent y rester bien plus longtemps que ceux
des vieux pays, et ayant contracté l'habitude de regarder
leurs maîtres, les seigneurs, comme simplement intéressés à
retirer d'eux la plus grande somme de profits possible, et
comme des ennemis pour ainsi dire, ils gardèrent contre cette
aristocratie quelque peu instruite qui leur était supérieure
sinon de droit, du moins de fait, une espèce de défiance qui
les empêcha lorsque les progrès de la civilisation changèrent
l'état des choses, de profiter de ces changements qu'ils
regardèrent pour la plupart comme produits pour les écraser
encore davantage.

D'an autre côté les classes supérieures, voyant ces pauvres
cultivateurs invinciblement rebelles à l'expansion des nouvelles
idées en conclurent, sans aller au fond des choses, qu'ils
étaient bien réellement des êtres inférieurs à tous égards, et
ainsi les deux classes se trouvèrent imbues du préjugé que:
le cultivateur est ennemi du progrès et de la science et que
l'éducation est inutile et d'ailleurs inaccessible au culti-
valeur.

Cependant, quelques âmes d'élite de la classe agricole,
douées de facultés exceptionnelles, s'élevèrent par la force de
leur jugement au-dessus de ce préjugé, et se convainquirent
que la science, loin d'être leur ennemie, serait infailliblement
l'instrument de la régénération de la classe agricole, tant
déconsidérée, et travaillèrent à s'instruire pour instruire les
leurs ensuite. Les premiers, comme de raison, n'obtinrent
d'autre succès que celui d'ouvrir la voie, mais ils contribuèrent
à montrer aux classes instruites que tous les cultivateurs
n'étaient pas inaccessibles aux bienfaits de l'éducation, et
surtout de l'éducation élémentaire. Cette idée frappa quelques
hommes bien intentionnés, et les porta à travailler de concert
avec les cultivateurs les plus intelligents à améliorer la con-
dition morale de la classe agricole en essayant de lui inculquer
les principes les plus élémentaires d'éducation. On parvint à
obtenir des parents qu'ils fissent apprendre la lecture à leurs
enfants, puis l'écriture, le calcul, et après un travail très-lent,
oeuvre de longues années, l'on a obtenu le résultat très-
satisfaisant qui fait que, de nos jours, presque tous les culti-
vateurs savent lire, écrire et calculer.-(Ceci, malheureuse-
ment, ne s'applique guère à l'ensemble de notre province, Réd.)

Certes, si l'on compare l'état actuel des choses avec l'an-
cien, l'on voit ce qu'il a fallu de travail, d'énergie et d'efforts
incessants pour en venir là, Et, pourtant, le préjugé existe
encore ; l'on admet bien que celui qui sait lire, écrire et
calculer a des connaissances utiles et même nécessaires au
cultivateur, mais rien au delà. Celui qui sait plus que cela
est condamné à se faire prêtre, avocat, médecin ou notaire,
sous peine de se déclasser. Il y a donc encore un grand
travail à faire, qui consiste à démontrer aux cultivateurs que
celui qui a fait des études classiques fera un meilleur culti-
vateur, toutes choses égales d'ailleurs, que celui qui n'en a
pas faites, et de convaincre nos jeunes gens qui étudient dans
nos nombreux ·colléges commerciaux et classiques, qu'ils
pourraient être aussi et même plus utiles à la société en se
faisant cultivateurs, et en appliquant la science à l'agriculture,
qu'en devenant ce que font la plupart, de minces avocats ou
des notaires dont les actes font vivre les avocats. Qu'ils
laissent ceux qui ont une véritable vocation pour les pro-
fessions libérales, y entrer, mais qu'ils n'y entrent pas, eux,

sans savoir où ils vont, sans avoir aucune aptitude. Vaut
mieux mille fois être un bon cultivateur qu'un mauvais ou
même passable avocat ou médecin. Ceux-là donc qui après
avoir fait leurs études, n'auront pas honte de se faire culti-
vateurs, s'ils s'en sentent la vocation, ceux-là,dis-je,sont appelés
à faire de vrais agriculteurs ou agronomes dans toute l'ex-
tension du mot; ceux-là sont appelés à élever l'agriculture au
rang qu'elle aurait toujours dû occuper.

Mais, me dira-t-on, en quoi un jeune homme qui a appris
le latin, le grec, les mathématiques, la physique, la chimie,
est-il plus apte à faire un bon et vrai cultivateur, que celui
qui au lieu d'apprendre tout cela, a consacré sa jeunesse à la
pratique de l'agriculture ? Ma réponse à ceci va constituer la
seconde partie de mon travail. maintenant que j'ai démontré
par la première partie, quelle est la cause qui a fait prévaloir
le préjugé que je combats. Pour répondre d'une manière
satisfaisante à cette question, il me faut exposer en quelques
mots, la marche suivie par l'agriculture, exposition qui va
montrer qu'à mesure qu'elle s'est développée elle a appelé à
son service toutes les soiences.

L'agriculture a été la première occupation de l'homme.
Après sa chute, celui-ci a été condamné à manger son pain à
la sueur de son front. La terre par lui cultivée pour en tirer
ce pain a du être travaillée, bouleversée, ensemencée, etc;
puis il a fallu prendre les moyens de lui faire produire pen-
dant longtemps, sans L'épuiser, les choses nécessaires à l'huma-
nité. Pour cela il a fallu étudier sa nature, voir sous quelles
conditions elle produit. A force de produire, elle a fini par
refuser de produire, il a fallu en rechercher la cause, y
remédier. Un penseur est venu; observateur naturel, il a
découvert une, pour être féconde, la terre a besoin de certains
principes que la culture répétée lui enlève et qu'il faut lui
rendre par quelques moyens pour la remettre en état de pro-
duire. Il a cherché ces moyens, les a trouvés. Ce penseur
était un chimiste, et plus que jamais aujourd'hui, l'on a
recours à la chimie pour l'agriculture. L'h >mme après s'être
fatigué d'employer pour sa culture, les instruments primitifs
qu'il avait inventés pour satisfaire aux premières nécessités,
a cherché et cherche encore des moyens de perfectionner ces
instruments. En cherchant, il a découvert certains principes
de physique, tels que ceux de la théorie du levier qui
multiplie les forces, ceux qui régissent les lois de la pesanteur,
il s'est donc fait par besoin mécanicien et par extension phy-
sicien. Puis il lui a fallu combattre les ennemis de l'agri-
culture, les insectes et les oiseaux qui venaient partager
malgré lui le fruit de son travail. Il s'est fait naturaliste
pour étudier ces ennemis, se rendre compte de leur propa-
gation, de leurs allures, de leurs habitudes. Il a du aussi se
servir de cette science pour rechercher les animaux qui pou-
vaient lui devenir utiles, pour pouvoir connaître leur mode de
vivre et de se propager, afin de pouvoir les garder en
domestication. Ses besoins augmentant, il a étudié de nou-
velles plantes, et lorsqu'il a voulu constater lesquelles pou-
vaient lui servir, il s'est fait botaniste, et à mesure qu'il s'est
multiplié, l'homme a ensuite du se partager le monde, et pour
que chacun puisse avoir sa part il a fallu mesurer, diviser le
terrain, de là sont nés l'arithmétique, la géométrie. S'avan-
çant dans des pays nouveaux, il a fallu étudier la nature des
nouveaux sols, et cette étude a pris le nom de géologie.
1,nfin, toutes les sciences ont été nécessaires à l'homme pour
vivre au moyen de l'agriculture. Et l'on vient aujourd'hui
demander: Qu'est-il besoin d'être instruit pour cultiver ? Il
suffirait à tout homme sensé de réfléchir un instant pour
l'exempter de faire une question aussi oiseuse.

Et maintenant, je prends un jeune homme sorti du collége,
avec le léger bagage scientifique, les éléments de la science
qu'il a puisés. Mais il n'est pas assez instruit pour être un
bon cultivateur. il sera encore obligé d'avoir bien souvent
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recours -à plus savant que lui dans le cour- de sa pratique qu'il sache ce qu'ont été les cultivateurs dans les temps
agricole. L'on a ri de moi, parce que j'ai prétendu que sa anciens. En lisant Virgile, Tacite, Ovide, IIorace, etc., il
science va lui servir pour cultiver. Ne vient.je pas de se rendra compte de ce qu'était l'agrieulture chez les Romains;
démontrer victorieusement que le cultivateur ne peut rien en parcourant les auteurs grecs il verra ce que les grands
faire sans la science. Rien de surprenant, puisque l'agri- législateurs des grandes républiques grecques, pensii Ut de
culture est bien réellement une science, et une science difficile l'agriculture et ce qu'ils firent pour elle. Er. comparant dans
à bien posséder. Oui, tout cela est vrai, l'on admet je suppose l'étude, l'agriculture de ces temps reculés, avec celle du
l'utilité de certaines sciences, mais me dira-t-on, nous avez- mnoyen-dige et des temps modernîa* il se rendra compte des
vous démontré l'utilité de la phio.ophie, dit grec et du latin ? travaux opérés, des fimtes commises, des réformes amenées, et
Voilà le plus difficile de votre thèse. Pour répondre à cela en considérant au point de vue philosophique et pratique les
je commence par la philosophie. Cette science nous pose fluctuations auxquelles l'agriculture a été sujette pend:mnt ces
d'abord les lois du raisonnement pour nous initier aux secrets différentes périodes, il en tirera des déductions précieuses
de la logique, puis, elle nous enseigne les principes de la pour sa propre culture, et pour l'agriculture de son pays.
morale. Elle nous élève au-dessus du mnatérialisnme, nous J'ai déjà traité mou sujet longuement, et pourtant je ne
montre que lrhomnme a une iiiie, la partie la pluq noble de son puis clore maintenant sans répondre à quelques objections
être. Elle lui montre la grandeur de son origine, lui parti que l'on m'opposera encore. Par exemple, l'on va me
de Dieu, du temps de [éternité-, enfin lui fait penser, qu'il demander: n'y a-t-il donc pas de bons cultivateurs en dehors
n'est pas seulement né pour semer, labourer et récolter, mais de ceux qui sont instruits ? Sans doute, il y a de bons et
que s'il est obligé de faire cela, c'est pnur parvenir à une nombreux cultivateurs qui n'ont pas a leur service toute la
destinée plus haute, a une vneation phi, noble et p!us élevée, science que je suppose au mien. Mais ceux là, tout en étant
celle de devenir habitant du ciel. O quel homme éclairé bons cultivateurs, rencontrent -à tous les pas des obstables qui
essaiera de me soutenir qu'un homme intelli..:ent, quel qu'il n'eu seraient pas pour eux, s'ils avaient la science nécessaire,
soit, est exempt de connaître le raisonnement, la logique et pour les surmonter. Cela les forcerait de s'en rapporter a la
les lois de la morale. S'il ne lé- apprendi pa dans un cours science des autres pour les vaincre, ou .1 reculer devant eux,
régulier, il les apprendra née -en:ent dans le cours de sa s'ils ne peuvent se procurer les connaissances nécessaires pour
vie, par une dure expérience de tous les jours, expérience passer outre. D'un eûté donc, temps perdu à consulter, à
pénible, que lui évitera son jugement, mari d'avance par une essayer, de l'autre, culture nécessairement moins parfaite.
saine étude de la philosophie chrétienne, qui élargira le cercle Dans les deux cas, trouble pour un cultivateur ignorant que
de ses idées, lui fera voir dans son état, autre chose que la n'aura pas celui qui est instruit.
partie matérielle, et lY'élvera par la force d son raisonnement Pour un honune qui a de l'anbition, cettt vocation de
au-dessus des régions humaines, piuur lui Laire adimirer en tout cultivateur pour un homme instruit, semblera peut-être un
ce qui l'entoure, la force, la puissance et la bonté inépuisable malheur plutôt qu'un bonheur. Pour répondre à cette opi-
de Celui qui a créé cette terre que l'homme féconde de ses nion, voyons un peu quel est ou peut être dans le monde le
sueurs, et qui ne répond A <ee cninet qu'en autant que l'Auteur rûle de l'agriculteur instruit. Ne faisant rien sans savoir ce
de toutes choses le' veut et le permet. Le cultivateur philo- qu'il fait, ou du moins sans avoir de bonnes raisons de le
sophie, mais philosophc chréticn, quelle plus noble figure ! faire, tirant de la terre le plus qu'il peut en tirer, lui rendant
Ayant appris par la mîorale à aimer ses semblables, A voir en ce qu'il lui faut pour produire de nouveau, cet homme est
eux les créatures le Dieu, se sachant obligé à des devoirs un modèle pour ses voisins. Entrainés par son exemple,
visà-vis d'eus, ayant appris les moyens de remplir ces devirs, séduits par ses bous ecuseils, ils cberchent à l'initer, réussis;ent
recevant de snn jugement les suggeç'iuns nécessaires piur d.ns kiurs premnitrs essais, avancent aini peitit à ptit, se
travailler à améliorer ses relatinis avec la suciété et pour convainquent de l'utilité de l'éducation pour un cultivateur
établir ces relations de manière à ce que tous en retirent les et consacrent -à acheter une terre à leur fils, ce qu'ils auraient
meilleurs avantages possibles, sachant que, pour parvenir à dépensé, ses études terminées, pour en ihire un pauvre
l'accomplissement de cette tiâche, il doit recourir a1 Celui dont notaire ou un avocat le plus souvent malheureusement sans
il est directement à même, tous les jours, d'apprécier les causes, et conséquemment sans effets. Profitant de l'expé-
euvres merveilleuses, ce cultivateur philosophe et chrétien, rience de ce cultivateur éclairé, ils se servent de ses lunières
qui met la science à contribution pour développer son artcar pour améliorer leur culture, pour combattre les fléaux qui
l'agriculture est aussi un art, et qui supplée A ce que la i menacent leurs travaux et pour rendre de toutes manières
science ne peut lui fournir, en le demandant à Celui que sa leur position meilleure. Voilà je suppose, assez de bien pour
philosophie lui montre comme le Souverain Dispensateur des satisfaire le plus grand philanthrope. Oui, niais pour lui,
biens de ce monde, n'est il pas l'lhoinmc le plus heureux, le n'est-il pas confiné dans un cercle restreint d'action, n'est-ce
plus indépendant qu'il y ait ici-bas ? Ne. dépendre que de pas une lumière cachée sous le boisseau ? Et pourquoi cela ?
.Dieu, n'avoir que sa lui rur guide moral, que la science En quoi sa position d'agriculteur, le tient-elle à l'écart? Il
qu'Il a mise à notre portée, comme guide physique, n'est-ce se tient au courant des affaires de son pays. Il voit qu'il
pas là l'idéal de la véritable, de la seule indépendance ? Mon peut y avoir des réformes à opérer pour le bien de sa classe.
savant cultivateur n'est donc complet qu'avec la philosophie. Il réclame ces réformes par la voie du journal agricole de son

Pour ce qui est du latin et du grec, je tiens à ce qu'il sache canton. Si cela ne suflit pas, en sa qualité d'électeur, il
tout ce que l'on en apprend dans nos colléges, et ce n'est pas attire l'attention du représentant de son comté sur ce qu'il
beaucoup demander surtout pour le grec. Mai:, encore une croit de son devoir de faire en parlement pour favoTiser les
fois, pnurquni ? Elh bien t !essieurs les avocats, messieurs les intérêts des cultivateurs, les pères nourriciers du pays. Si
médecins, ete-, ete, je soupçonne fort que la puiupart de ceux cette fois encore on ne l'écoute pas, eh bien ! qu'il se mette
qui, parmi vous, considèrent comme au-dessous d'Cux les lui-même A la tête de son comté. Qu'il démontre aux gens
cultivateurs, font consister leur iufériorité dans Fignorance du qui le connaissent pour un homme d'action, d'espérience et
latin et du grec que ces messieurs savent nécessairement. Ne de bon conseil, qu'il leur faut un protecteur cn chambre.
serait-ce que pour ôter ce prétexte à leur mépris, je dis que Qu'il se mette a. leur service. Ayons seulement dix ou quinze
mon agriculteur doit avoir le latin. 3Mais j'ai une meilleure hommes comme celui-là pour députés et l'on verra ce que des
raison à donner. Un agriculteur instruit est non-seulement agriculteurs instruits peuvent faire pour leur pays. Rendu
un homme d'action, mais un homme d'étude. Il sera bon 1, il peut aspirer A devenir ministre d'agriculture, tout
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commne utt avocat petit aspirer àt devenir solliciteur ou pro-
cureur-général et renîdre daus l'occupation de cette clharge des
services àgaésa ses compatriotes. Veut-on se convaincre
que je dis v'rai ; qlue l'un aille on Angleterre. Oit verra là,

qeles meilleurs agriculteurs se renceontrent dauns la plus haute
clsse de la société. On verra làt, les Lords Anglais, gradutés
d'Oxf'ord et de Camibridgc protéger de toutes leurs forces
l'agriculture dans leurs parlements et ne pas craindre qu'un
les regarde comme des êtres itnférieurs parce qu'ils s'occupent
d'aîgric ulture, parce qu'ils on font lotir première affaire. Si
l'on va on F~rance, en Belgique, on consate la mênme chtose.
Notre agriculture ne sera véritablemnent florissante comme elle
l'est dans ces pays, que lorsque le cultivateur cessera d'être
ignoriant, que lorsque l'honmme instruit et riche ne croira
plus déroger en se faisant agriculteur et consentira à utiliser
ses capitaux. pour le plus grand bien de lru te Cela
ne veut pas dire qjue ceux qui ne sont pas instruits; et qui
sont pauvres ne peuvent être bons cultivateurs. Je le répètej
enîcores une fois, telle n'a jamais été mon idée ; miais ce que
je prétends cest que l'a grieultare ne sera prospère dans notre
pays que lorsque, par des études sérieuses, des hommes
instruits et entreprenants sauront utiliser toutes les forces dit
sol, liui feront produire tout ce qu'il peut produire, et les
meilleuri produits possibles. Lorequ'un cultivateur sattra
traiter ainsi sa tetre, il s'enrichira, sera en état de faire
instruire ses fils qu'il destine à~ l'agricuîlture et ainsi l'on aura
une génération d'agriculteurs parfaits en théorie et cn pra-
tique,. qui sauront utiliser les immenses richesses; maintenant
ignorées et nun utilisées que renferme notre sol, et par là
faitze de notre pays un pays riche et prospère, faire de notre
population, une population ag-ricole-niodè-'le, po.sdant la
science de l'agriculture et sachiant l'appliquer et etn tirer tous
les avantages qu'elle peut offrir.

Ce sujet e!t vaste, et pour le traiter à fond, il faudrait non
pas uit article niais un volume. Cepenidantj espère, dans ces
quelques notes, on avoir dit assez pour ouvrir les yeux de
tous les gens intelligents, agriculteurs ou autres et les con-
vaincre que, pour l'giutrplus que pour n'importe
quelle autre profession, la science est non-seulemient utile,
niais nmême nécessaire, et (lu il n'est nullemient dérogatoire a,.
la haute position sociale il un hommne, quel qu'il soit, de con-
sacrer ses connaissances à l*agriculture.

CORRESPON4DANCE DU JOURNAL
Insectes nomms-Les insectes transmis de Chlsea ont

été reçus ea bonne condition. Il ne m'a pas été difficile de
les reconnaître à. premtière vue, parce qu'ils sont fort comnmuns
ici aussi. Ce sont les Altises, ou plutôt des insectes appar-
tenant -à la tribu des Altises, car aujourd'hui, on leur fait
porter un antre nom. celui de SYSTÈNE. Le genre Sysena',
qui a été formé par Clieviol'ît, ne eompte pas moins de 13
espèctes différentes aujourd'hui sur notre continent. L'espèe
particulière transmise est la Sysiena fs'onlabis, F.tbucius, ou
Systène 1 front roux, ainsi nonmmée, parce que noire de
toutes parts, elle a le front d'un roux plus ou moins prononcé.

Les Alt7ises sont les coléoptères, et sont, par conséquent,
munnis de mâcihoires -1 la bouche, de sorte que, contrairenient
aux punaises qui piquent les feuilles pour cn pomper les sues,
elles rongent et dévorent la substance même des feuilles. En
outre de leurs ailes pour se transporter d'un lieu b.un autre,I
les Altises jouissent encore de la f'acuité de sauter, et sont
pourvues, on conséquence, de cuisszes postérieures très ren-
flées par les muscles très développés qu'elles portent.

L'Altîse à 1'ront roux mesure environ «il <l e pouce. On
la rencontre surtout sur les fèves, les pois, les navets,
le patates, etc. Elle est toujours commune ici, mais ne
cause pas d'ordinaire de dommages appréciables.

Le moyen le plus efficace de faire la guerre aux Altises est
d'induire une planchette de goudron ou do inclasse épaisse, et
dc la promener sur les plantes ; les inscutes en sautant restent
pris dans cette colle, et on lcs détruit ensuite on les écrasant.

L'Altise la plus redoutable ici cst la Dibolia aci'ca, Moel-
slîeimcer, qlui, quoique beaucoup plus petite que la Systène,
f'ait disp.araitre entièrement souvcîîa, les raves, choux, navets,
etc., du mionent qu'ils miontrent leurs feuilles.

L'ABBÉ PRtOVANCHER.

Culture des terres nouves.
ITOisiet'.-Aytint aclieié une terre l'an dernier, et vouilant la cul-

tirer aitant que possible suivant les règles de l'agriculture; je
dviirerais avoir certains conseils que je vous prie de me donner.
J ai f *iuî f..àre 2u .'rîperits du terre tui auqaerficie, et au printemps je les
ai cnsemencés, niais je n'ai pins nue rZcolte aussi belle que je m'y
attendaius, je crois qu'il en dépend de ce que le terrain W'est pas
défoncé, car ce terrain est conmposé comme sait: il y a sur la 5urface
4 ou 5 puces dl épaisseur de terre jaune et de terre noire; enîsuite
nouas trouvons une couche oi anùiguc î.rgitl quit est trè~s-dure et d'une

e-,iird'env...,n -t À C poucs, pitt.à, au-dessous, nlous trouvons la
terre it grain t.

X-* iîîerais ruvoir s'il sentit prZférable d'avoir des cluarrues assez
lourdes pour défoncer cet tîrdigue afit de pouvoir faire ameublir cette
terre par la gelée.

Veuillez dune a il vust pilait mi informer ail je trouverais ces charrmes
et le pris~ .ji viles Cosatulèt, et l.1 gruszieur 41(i ellcs doivent avoir pour
défoncer ce terrain-là.

Sharou'nega, 1P. Q.
Répuunsc.- uposii ons uue cette terre a été ensemencée à la

herse pendant plusieurs anites, jusqu'à% ce que les 'lranches aient
repousse, et qu elle a étu apîpauvrie faute de paccage sufl'isant. Mlal-
hcuiicusement, la p.lupart des terres neuves dans notre proiince sont
ainsi endomnmagées. Dans tuiites les terres neuves, on devrait, dès la
première semence de grain, ajouter une bonne semence de graines de
mil et de trèfle; on obtient ainsi d'excellentes lurairies, de magnifiques
1uafturnges; la terre se fait, les racines des souches pourrissent et
quant, alî'rés uelues nonces, on fait la terre, on obtient de très-fortes
rucuItes qui peuvent se cuiirier indu.fiuimcnt avec de bons soins et
une rotation qui ramène les p)rai-ies et les p.'turage3 après quelques
récoltes de grain.

Dans le cas actuel il faut ltaouirer de 7 -1 8 pouce>, seulement, ce
qui donnera un ou deuix pouces d'argile à me-langer avec la terre
jaune et bouire. Ce laWur doit tire fait a 1 automne, il ne faut pas
u,,blier danppruoudir les ra.e:s au uocn de deux sillons de charrue
dans le sous-sol, comme dans la figure ci-jointe. Au printemps il
faudra herser très-é:nergiquement.

Toute ~ ~ chre-itetbe ntrepur aorrd

ut e ceharrues udte bientrre pourraé lab eor e cier,

moyennant $14 prise à' Montréal.

Betterave à sucre.
M4. le lblacleur.--Vous savez sans doute qu'un grand proujet de

culture de Betteraves est maintenant sur le tapis agricole, dont le
but est détablir ici, dans les cantons de l'Est, des sucreries sur le
modèle de celles de France et de 1'Allemagnr. Nous devrions accepter
toute amélioration, quelque soit la source d'où elle émane, pourvu
que nous y voyions un pîrogrès, petit dans son comamencemenit peut-
ètre, mais toutefois progressif. Ainsi, Monsieuîr le Rédacteur, je
voudrais vous demander quelques questions sur un sujet si important
pour les cultivateurs des Iflatic3 lerres de Compton et de Stanstead.

Io. N'est-cc las que les terres calcaires et graveleuses, en général,ne sont pis adaptées à la culture des betteraves, des carottes et desInavets à cause des obstructions qui se trotuveî'lt dans ces terres etn
[forme de gravois et pierrailles

ý'£PTE.%IBRE 1819
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2o. N'est-il pas vrai que dans les terrains gras (terres noires) les
betteraves ainsi qtte les antres légumes, se développent trop en
feuilles, dérobant ainsi la nourriture à la racine qui reste mince et
fibreuse? Et sans votus importuner dava ntage (3ol cinîq piastres par
2240 livres de betteraves lavees payeront-elles le cultivateur de ses
soins et risques, sans parler du charriage ?-UêTA.

Springfield farrn, Aot 1879.
Réponse. - Io. Les terres calcaires, mais fertiles, qtîi produisent

I'orge et le blé, sont éminemment propres à la betterave à sucre. Les
gravois ne nuiront gtuère à la culture, mais les pier-res doivent être
ôtées des champs qtîe l'on destine à la-production des légumes.

2o. Il faut distinîguer: les terres grasses ou riches conviennent
parfaitement,..Le-s terres noires, appelées commun(-ne nt fumier de
mouton n'ont pas assez de consistance pour donner de bous légumes
dans les années sèches.

Bo. Cinq piastres par grosse tonnie est un prix rémunératif pour qui
sait eultiver la betterave à sucre ; à la condition de racheter la ptilPe
à $2 ou $3 la tonne, afin de rapporter à la terre autant qtu'on lui
enlève. Quant à livrer les betteraves lavées, la chose n'est pas
recommandable et les contrats ne devraient pas contenir cette con-
dition.

APICULTURE

Maintenant que le miel a été récolté dans de magnifiques petites
sections semblables à celles qu'indique notre figure, que l'apiculteur
n'aille pas croire que tout est fini. La récolte de miel doit être placée

dans un endroit sec
et chaud, sinon les
rayons s'imprégne-
ront d'eau et cette eau
suintera à travers la
cite tandis que le miel
se cristalisera dans

K ~ !i~ii*; ,J-é:h. ~ les cellules. Les ray-
oc ~ ns de cire inutiles

- doivent être passés à
____ l'extractetur qtîe nous

avons déjà décrit.

Comme il n'y a que les colonies fortes qui peuvent supporter l'hi-
vernage, il est donc dans l'intérêt de l'apiculteur de réunir les ruches

' ~ Extracteuràcie
faibles deux par deux. Pouîr celà, après avoir artrroclté les deux
rttcbes l'une de l'autre, vous les enfumez avec le fuigateur, et après
avoir arrosé les
abeilles d'eau su-
crée aromatisée
d*essence de pep-
permint votus les
secouez dans la
meême ruche leur
laissant les meil-
leurs cadres. Quant
aux rtuches com-
munes ces réunionisNtriser tvt
doivent se faire parNorisuovet
ti ansvasement.

On sait d'apîrès l'expérience que toute colonie pouIr bien hive rner
doit posséder 30 lbs. de miel, or, celles qtîi n'ont pas cela doivent, oti
être nourries, oti recevotr des cadres remplis de miel. En nourris-
Sant sscolonies il fatut bien se garder de promouvoir le pillage. Le
nourtrisseur couvert s'adapte à l'otuvertture de la ruche et empêche les
abeilles étrangères d'y pénétrer, tandis qtu'on doit se servir dut nour-
risseur ouvert seulement le soir ou à l'intérietur de la ruche. Vous
pourrez servir du miel de rebtut ou un sir-op au sucre, et lorsque les
nourrisseurs sont enlevés, contractez les otuvertures de vos ruches.

Une Annonce profitable.

Sectons e mil. es oératons I'I3onsieur,-Si ma terre est vendue je le dois aux annonces dans
l'automne peuvent se résumer à trois choses : empêcher le pillage, les Journaux d'Agiculture.
réunir les colonies faibtes et donner des provisions à celles qui en Je l'ai vendue le 16 courant, $700o00, dont la valeur présente est

manquent.de $540.00. J'avais payé cette terre $300 le 10 juin dernier parSi l'apiculteur n'avait que des colonies fortes, il ne verrait pas vente du Shérif.-PUDENT ]IEýNOUp.
régner le pillage, et ne serait probablement pas obligé de nourrir ses Lspronsqiotqeqecoeàvnr,àdscn
colonies, puisqu'il n'y a que les colonies faîibles qui sont exposées ài ditions aoalsfrn indanne asnsjunuces deux inconvénients. mais si une colonie est déjà attaquéey le sfaoalsernbindnoee das osorn x
seul remède c'est de la réunir immédiatement à une autre. La changer d'agriculture. Afin de faciliter la vente des terres, nous
de place serait l'exposer davantage. Il faut agir promptement pui3- accepterons ces an nonces au prix de deux euis a o
que le pillage en a bientôt fait d'une ruche, par insertion payable d'avance. etn pa mo

A VIS.-SF.RA VENDU A ST. FEDOUJARD, LE FTABLIS EN 1839.-MM FROST & WOOD_- ONL cMjl. 2a3Septembre courant, jo)ur dte l'Eýxiii[),itioi du Sioîth's Falls, Ont. Fabricants de Faucheubes TON L GIftB, CMTON, QUEBREC, ÉLF-
Comté de Nupierrvitle, au plus <Iflatt e,,rliérisseur, et de Moissonnieuses, Rateaux à cheval, CLarruem Jl eur DideBs oes aa deyr ékn, eoc.i ekl'Etalon de la Société d'Agrir-uIture de dit comté; eii acier, Bonleverseurs, liouleaux, etc., etc. DidsbozCarsdePk,,tcce cheval qui cet de la classe (tes che'vaux de eu- pour les détails, s'adresser à
rosse a obteniu le second prix à la der,îî8,e exlîîbî- LARMONTII & FILS,tien généersle tenue à Québec, et plusieu.s autres 33 rue du Collège. Mottréal, T1-ERRE A VENDRE A ST. .LÉROME. - 112
prix. par ordre ______ acres, dont 60 su culture; à moitns d'u mille deAUUSE OYRSec.-Trésorier. C'OLLEGE VETERINAIRE DE MONTiREAL. la station du chemîin de fer, de léglise etc. Con-AUUT GOptEbre 187. CDépartemoent Franîçats, Fonîdé en 1865, pur le ditiotîs faciles. lS'adresser aà w H. SCOTT.5Sepembe, 179.Conîsetl d'Agriculture de la Province de Québec.- Si. JIérôme.
T UEAU AYKS1îlltI. 1-FIt ANG* A yEN- Allié à la Faculté médicale du Collège Victoria. ____________________

.FDRE.~L.e sonssigné désire venîdre un biten Le cours renfermne la Botansique, la Chimie, la Phy-
beu atlo d duxateavc é1éao.ieeo',lêesiloielaNltère Médicale, l'Aliatne, la iné EXPOSITON PROVINCIALE DuRrCLprix teès-modé. 1. i. B15 W NINIS, ilte eet la Chirurgie. Il est de troisi TURE'et d e Pomologie a Monitréal le 16,17 etProprié<té tliliit-iigîtl. sessionîs, de six mois chacune. 18 Septemibre courant.
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